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AVERTISSEMENT... 
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VI. ie comte de Buffon travaillant dans . 


ce moment à l’histoire des cétacées, ainsi’ 
qu'a compléter celle des quadrupèdes 
vivipares et des oiseaux, desirant de 


voir terminer l'Histoire naturelle géné- 


rale et particulière, et sa santé ne lui 


permettant pas de s’occuper de tous les 
détails de cet ouvrage immense dont son 
genie a conçu le vaste ensemble d’une 


manière si sublime, et exécute les prin- 


cipales parties avec tant de gloire, il a. 


bien voulu me charger de travailler à 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


ne. + RNA. ATEN CRE N 


De tous les noms que l’on à donnés aux 
quadrupèdes ovipares, et dont il est fait 
mention dans cet ouvrage. | 


À 


AguUGQUaqQUAN , voyez ASUA: 
ÆAlebrenne, — salamandre terrestre. 
Alligator, — crocodile. À 
Americima , — queue-bleue. 
ANguis qQuadrupes, — seps. 
Anoles, — ameiva. | . 
Anolis. — améiva. m2 
Arrassade, — salamandre terrestre. 
Ask, — salamandre à queue plate. 
Askalabotes, — galéote. 
Axoloil, — salamandre à queue plate. 
| Æyamaka, — iguane, 


B 


_‘Basilicus americanus, — basilic. 
Barpux © dpvomerys, — yaine verte. | 
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| Berne O* Aa C* ; > — grenouille Comet 
Bec à faucon , — caouane. 

Bec à faucon :— tortue caret. 

Bin jawacok jangur ecjer > — - lézard porte 
_ erête. | ) 

Blande, — Lire tecrésite | 


_the Blue lizard, — agame. 


Boiah, — caméléon. ne 
_Brochet de terre, — lézard doré. 


Bujo, — crapaud commun. 

Bufo brasiliensis, — agua. 

Bufo calamita, — calamite. 

Bufo cornutus, — crapaud cornu.. 
Bufo fuscus, — crapaud brun. 


Bufo gibbosus, — crapaud bossu.' 
Bufo igneus, — couleur de few. «ao 
Bufo marmoratus, — crapand snaxbyivd 


Bufo obstetricans , —'crapaud commun. 

_ Buÿo pustulosus, — crapaud nsem 
Bufo schreberi anus , — rayon-verd. 

Bufo ventricosus , — crapaud goitreux: pi 
Bufo viridis, — crapaud verd. - .% 65 
Bull-frog, — grenouille mugissan(e. . 
Buinbos, — crocodile. 
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Caiïman, — crocodile. - 

Caïman, — tupinambis. 
Caliscertula, — lézard verd. 
Canuaneros, — caouane, 

Caref, — caouane. 

Caudi-verbera ; — cordyle, 
Chamæleo, — caméléon. 
Chamaæleo africanus, — caméléon. 
Chamæleo Bonæ-Spei, — caméléon. 
Chamæleo candidus, — caméleon. 
Chamæleo mexicanus , — caméléon. 
Chamæleo Parisiensium , — caméléon. 
Chamæleo zeylanicus, — caméléon. 
Chamsan, — crocodile. 

Cordule, — salamandre à queue nn. 
Cordylus , — dragonne. . 

Cordylus hispidus, — tapaye. 
 Cordylus orbicularis , — tapaye. 
Cordylus stellio, — stellion. 

Cordylus verus, — cordyle. 

Cossordilos , — stellion. | 

Crocodile à bec alongé, — gavial.. 
Crocodile à méchoires alongées, — gavial. 
Crocodile à téte alongée, — gavyial. 
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Crocodile terrestre, — scinque. 
Cururu, — pipa. 


D 


Diasik, — crocodile. 
Doocame, — tortue bourbeuse. 
Doogame , — tortue bourbeuse. 
Draco major, — dragon. 
Draco minor, — dragon. 
Draco præpos, — dragon. 
Draco volans, — dragon. 
Dracunculus, — dragon. 
Dragon d'Amérique, amphibie qui-vole, 

— basilic. 

F 

Famocantrata, — lézard à tête plate. 
Famocantraton, — lézard à tète plate. 
Fardacho, — lézard verd. 
Feuer Ârote, — couleur de feu. 


G 
Galiote, — galéote. | are 
Galliwasp; — lézard doré. : 
Galtabé, — tupinambis. : 
Gecko muricatus, — geckotte. 


ALPHABÉTIQUE x 
… Gecko verticillatus, — seckotte. 
- Gekko teres, — gecko. | 
Grenouille changeante, — rayon-verd. 
Grenouille cing-doigts, — grenouille musgis- 
sante. 
Grenouille mangeable, — grenouille com- 
mune. 
Grenouille taureau, — grenouille mupgis— 
sante. 
Gobe-mouche, — lézard verd. 
the Green turtle, — tortue franche. 
Gros lézard, — iguane. \ 
Grosse tortue, — caouane. 
Ground lizard, — ameiva. 
Guan, — crocodile. 
Guana , — iguane. 
the Guana, — iguane. 
the Guana lizard, — agame. 
Guanas, — iguane. 
Guano, — tupmambis. 
Guaral, —- lézard marbré, 


H 


the Hawks bill turtle, — tortue caret. 
Hecate, — tortue géométrique. 
Hélioscope, — lézard plissé. 2 
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Hyla aurantiaca, — raine orangée. 0 
Hyla fusca, — raine “brie, +2: A OUEN TE 
Hyla-lactea, — raine couleur de lait. 
Hyla ranæœformis, — raine bossue. 
Hyla rubra, — xaine rouge. 


Hyla scleton, — raine orangée. du 6 
Hyla tibiatrix, — raine flüteuse. 
Hyla viridis, — xaine verte. ” ar ++ i 

I 


Jacare, — crocodile. 

Tonarucu, — dragonne. : ÿ 
JIguana calotes, — galéote.. -. roule 
Iguana chalcidica , — galéote. | 

Iguana clamosa, — tète-fourchue. - 
Iguana cordylina, — agame. 

Touana delicatissima, — iguane. 


Iguana salamandrina, — agame. 

Touana tuberculata, — iguane. - à 

Inguete de agua, — salamandre à queue 
plate. 3 TN 


Jogame, — tortue bourbeuse. 
Isicame, — tortue grecque. 
Juruca, — caouane. 
Jurucua, — tortue franche. 
IUTUCU]A, — tortue franche. 
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: K 
Xaæmaintor, — caméléon. 
Kaouane, — caouane. 
Xshoyy xpcaie | — tortue GHÉRUe: 
_Kimbuta, — crocodile. 
Kimsak, — crocodile. 
Kobbera guian ,.— fouette-queue. 
Kolotes, — galéote. 
Krauthun, — lézard verd. 
Kpoxod AG ; — crocodile. 


L 


ZLacerta abdominalis, — seps. 
Lacerta agama, — agame. 
Lacerta agilis. — lézard gris. 
Lacerta agilis (varietas B), — - lézard verd. 
Lacerta algira, — algire. 
Lacerta amboingensis , — lézard porte-crête. 
Lacerfa anguina ,— seps. 
Lacerta angulata, — lézard hexagone. 
Lacerta asurea, — lézard azuré. 
Lacerta aurata , — lézard doré. 
Lacerta basilicus, — lézard basilic. 
Lacerta bicarinata, — lézard sillonné. 
Lacerta bullaris ; — lézard rouge-gorge. 
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Lacerta caloïtes, — galéote. MU 

Lacerta cauda-cærulea, — queué-bleue 

Lacerta caudi-verbera, — fouette-queue. k, 

Lacerta dracæna,— dragonne. 

Lacerta fasciata, — queue-bleue. 

Lacerta Japonica, — salamandre terrestre. 

Lacerta iguana,— iguane, A 

Lacerta lemniscata, — lézard galonné. 

Lacerta libyca, — scinque. 

Lacerta marmorata, — lézard marbre. 

Lacerta mauritanica , — geckotte. 

Lacerta maxima caudi-verbera ,—dragonne. 

Lacerta minor cinerea maculata asiatica , 
— grison. 

Lacerta monitor, — tupinambis. 

Lacerta nilotica, — lézard triangulaire. 

Lacerta orbicularis, — tapaye. 

Lacerta palustris, — salamandre à queue 
plate. À 

Laceérta plica, — lézard plisse. 

Lacerta principalis, — lézard large-doigt. 

Lacerta punctata, — double-raie. 

Lacerta punctata, — salamandre ponctuée. 

Lacerta quinque-lineata, — lézard strié: 

Lacerta scutata , — tète-fourchue. 

Lacerta sèex-lineatà , — lézard lion. 
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NUE P'ILAODÉ TI O UE. . 25 
Lacerta stellio, — stellion. | 
Lacerta strumosa , — lézard goitreux. 
Lacerta superciliosa, — lézard sourcilleux. 
Lacerta turcica, — grison. 

Lacerta umbra , — umbre. 

Lacerta viridis, — \ézard verd. 

Lacerta viridis jamaïcensis, — lézard rouge< 
gorge. | 

Lacerta viridis punctis albis, — lézard verd. 

Lacerla vulgaris, — sälamandre à queue 
plate. L° 

Lacertus aquaticus, — salamandre à queue 
plate. | 

Lacertus cinereus minor, — roquet. 

Lacertus cordylus, — cordyle. 

Lacertus cyprius scincoïdes, — scinque. 

Lacertus indicus, — améiva. 

Lacertus indicus, — dragonne. 

Lacertus major cinereus maculatus, — 
ameéiva. 

Lacertus major viridis, — améiva. 

Lacertus marianus minor caudé cœrulet , 
— queue-bleue, 

Lacertus maximus, — crocodile. 

Lacertus viridis, — lézard verd. 

Lacertus viridis carolinensis, — lézard verd. 


16 TABLE 
Lacertus volans, — dragon. 
La cicigna, — seps. 
Lagartija, — lézard gris. SFR. 
Lagarto , — lézard verd. 
Lagator, — crocodile. 
Langrola , — lézard gris. 
the Large grey chamæleon, — caméléon. 
the Large spotted, — améiva. | 
Laverne, — salamandre terrestre. . , 
Lazer, —lezard verd. 

the Least light brown or grey lizard, — 

roquet. | 

Leguanrn, — iguane. 

Lesuana, — iguane. 

Leviathan, — crocodile. 

Lézard couleur de sang, — algire. 

Lézard hexagonal, — lézard hexagone. 
.Lézard moucheté, — tupinambis. 
 Lézard rayé, — salamandre quatre-raies. 
Lézard sauveur, — tupinambis. 

Lézard sauve-garde, — tupiuambis. 
Lézard véloce, — lézard gris. 
Lézards amphibies d'Afrique, — monts 

à queue plate. 
Ligan, — crocodile. 
Ligan, — tupinambis. 


/ 
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Ligans, — tupinambis. 
the Little brown lizard, — lézard gris. 
the Lodger head-turtle, — caouane. 


M 


Mabouya , — \ézard doré. | 
Marasandola , — salamandre à queue plate. 
Mirtil, — salamandre terrestre. 

Mouron, — salamandre terrestre. 

Mus aquatilis, — tortue bourbeuse. 

Mus marinus, —'tortue franche. 


| N 
Nesonsonodt:rG + — crocodile. 


O 


Occiput fourchu , — tète-fourchue. 
Ophiomachus , — galéote. 
Oulla ouna, — lézard verd. 


P 


DpuyG, — crapaud commun. 
Phrynum , — crapaud commun. 
Pistilloni, — stellion. 


Plusine, — salamandre terresre. 
Ù g 


Det D tn a $ 
"i DE 1 


18 TABLE. M don 
Patidin de Dieu, — tortue. franche. 
Punter-maal, — salamandre terrestre.? 


" + 


Raine squelette, — traine orangée. 

Rana, — grenouille commune. 

Rana, — ralne verte. nat 

ÆRana americana, —- still 

Rana aquatica, — grenowdle commune. 
Rana arborea, — xaine verte. : - 

Rana bicoloris, — raine verte. 

Rana bufo, — crapaud commun. 

Rana cornuta,— crapaud cornu. 

Rana esculenta, — grenouille commune. : 
Rana gibbosa, — crapaud bessu. 

Rana halecina, — grenouille mugissante. 
Rana margaritifera, — grenouille perlée. 
Rana marina, — épaule-armée, 


Rana marina maxima, — épaule-armeée. 

Rana maxima,— patte-d’oie. 

Rana maxima americana aqgualtica , — gre-. 
nouille mupgissante. | 

Rana maxima compressa miscella, — gre- 
nouille mugissante. : 

Rana musica, — crapaud criard. 


Rana mutabilis, — rayon-verd. We 


€ 
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Rana ocellata, — parie mugissante. 

Rana paradoxa, — jackie. 

Ran« pentadactyla, — + grenouille mupis=. 
sante. ÿ 

Rang piscis, — jackie. Mes 

Rana ridibunda, — crapaud brun. 

Rana sitibunda, — crapaud verd. 

Rara surinamensis, — pipa. 

Rana fyphonia, — grenouille galonnée. 

ana ventricosa, — crapaud goîtreux. 

Rana venulosa , — grenouille réticulaire. 

Rana virginica, — grenouille galonnée. 


ana viridis aguatica, — grenouille com 
mune. 


Ranunculus viridis, — xaine verte. 
Rat de mer, — tortue luth. 
Rubeta , — crapaud commun. c 


S 


Sabutis, — tortues terrestres, peut-être tor 
tues grecques. 

Salamander, — salamandre terres 0 

Salamandra aquatica,— salamandre à à queue 
plate. 

Salamandra atra, — salamandre D 

Salamandra ceylanica , — salamandre à 
queue plate. 


Po ». TTASB LU AN 

Salamandra,—gecko, . : piton sm 

Salamandra indica, — per DAME tt 

Salamandra maculosa, T4 salamandre ter- 
restire. 

Salamandra minima fusca maculis albis 
notata, —mabouya. … 4 u0iui ay 

Salamandre, — lézard dorés nniie ni 

Salamanguesa, — salamandre terrestre. 

Salamantegua, — salamandre terrestre. 

Sanki, — tortue srecque. vx 

Sargantang. —+ lézard ertis. sl ua se 0 

ZavpO- ind)@*, —'salamandre à queue cluie 

ZavpO- xpop@ , — lézard verd. 

Zxiyrx@*, — scinque. 

Zrryy @ À 158 scinque. 

Scincus, — lézard dore. 

Scincus, — scinque. 

Scincus maximus fuscus, — lézard dore. 

Scincus officinalis, — scinque. 

Scinq de terre, — lézard doré. | 

Scing marin, — lézard doré. 

Senernbi, — isuane. Men avis 

Seps argus , — lézard gris. 

Seps cærulescens, — lézard gris. | 

Seps lemniscatus , — lézard galonné, 


| Li 
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Seps muralis , — lézard gris. 
Seps surinamensis, — améiva. 
Seps terrestris, — lézard gris. 
Seps varius, — lézard verd. 
Seps viridis, — lézard verd. . 
Sourd (le), — salamandre terrestre. 
Stellio, — salamandre ponctuée. 
Stellion, — lézard verd. 
Stellione tarentole, — stellion. 
Stellio punctatus, — double-raie. 
Stellio salvator, — tupinambis. 
Stellio saurus, — tupinambis. 

Suisse, — salamandre terrestre. 

Æ 

Taitah , — caméléon. 
Takaie, — crocodile. 
Tamacolin, — iguane. ft 
Tapayaxin, — stellion. 
Tapayaxin, — tapaye., 
Tarfaruga; — tortue franche. 
Tassot, — salamandre à queue plate. 
Tejuguacu, — tupinambis. | 
Temapara , — }ézard marbré. . 
Termcpara-tupinambis ,; — tupinambis. 
Terrapène , — tortue géométrique. 
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the Terrapin, — terxapène. | 

Testudo atra, — tortue franche. 

Testuda caretta,— caouane. « "4 

Testudo carinata, — tortue bombée. 

. Testudo carolina, — tortue courte-queue. 

Testudo cartilaginea , — tortue molle. 

Testudo cephalo,— caouane. | 

Testudo coriacea , — tortue luth. 

Testudo corticata vel corticosa, — caouane. 

Testudo denticulata, — tortue dentelée. 

Testudo europæa , — tortue ronde. 

Testudo ferox, — tortue molle. 

Testudo fimbriata, — tortue scorpion, 

Testudo geometrica, — tortue géométrique. 

Testudo græca, — tortue grecque. | 

Testudo imbricata , — tortue caret. 

Tesiudo lutaria, — tortue bourbeuse, 

Testudo lyra, — tortue luth. 

Testudo marina , — tortue franche. 

Testudo marina vulgaris, — tortue franche. 

Testudo midas, — tortue franche. 

Testudo orbicularis, — tortue ronde. 

Testudo picia seu. stellata, — tortue géomé- 
trique. 

Testudo pusilla, — tortue vermilon. 

Testudo scabra, — tortue raboteuse. 


mi à ? 


DB HAE TI QUE . 2j 
Testudo scorpioïdes, — tortue scorpion. 
Testudo serpentina , — tortue serpentine. 
Testudo squamata, — tortue caret. 

Testudo terrestris amboinensis minor, — tor- 
tue raboteuse. 
Testudo terrestris major americana , — tox tue 
courte-quenue. 
Testudo terrestris pusilla ex India ERA 
— tortue vermillon. 
Testudo terrestris vulgaris, — tortue grecque. 
Testudo tessellata minor, — tortue géomé- 
trique. | | 
Testudo tessellata minor africana , — tortue 
vermilion. 
Testudo tessellata minor carolinensis, — 
tortue courte-queue. 
Testudo testa tessellaia major, — tortue géo- 
métrique. 
Testudo virginea, — tortue vermillon. 
T'estudo viridis, — tortue franche, 
"Tilcuetz-pallin, — tupinambis. 
Tiliguerta, — lézard verd. 
Tiligugu ,— mabouya. 
Tilingoni, — mabouya. 
Tokaie,— gecko. A 
Toad, — crapaud commun. 


a 2: 0 TABLE 

. Tortue à clim, —tortueluth … * AU 
Tortue amazone, — tortue écaille verte. Ve" 
Tortue à bahut, — caouane. i | 
Tortue bande blanche, — tortue vermillon 
Tortue bétarde, — tortue nasicorne. 

Tortue coffre, — caouane. 


Lu é 
Tortue mercuriale, — tortue luth. Dee 
Tortue midas; — tortue franche. : sx 5 
Tortue orbiculaire, — tortue ronde. 


Tortue soldat, — rire ne 

Tortue tuilée, — tortue caret. 

Tortue verte, — tortue écaille-verte. 

Tortue verte, — tortue franche. 

Tortuga de Garriga, — tortue grecque.’ 
Triton cristatus,—salamandre à queue plate. 


w 


Warral, — lézard marbre. 
the Water eft, — salamandre à queue plate. 


LA 3 F 
Yvana, — iguane. 
Z 


Zermouméah,— alsire. 


De 


“ARE 1 


» , La 
NF, à 
. T4 


% 
MOBIL TC 
MÉTHODIQUE 


DES 


QUADRUPÈDES OVIPARES. : 


PREMIERE CLASSE. 


Quadrupèdes ovipares qui ont une queue. 


PREMIER GENRE. 
LORT LES. 


Le corps couvert d'une carapace. 
PREMIÈRE DIVISION. 
Les doigts très-inévaux, et alongés en forme de 
| nageoires. 


ESPÈCES. ._ CARACTÈRES. 
TORTUE Le seul ongle aigu aux pieds 
FRANCEHE. de derrière, 


RECES L GARACTÈRES. 


DesMoulles SH sur la ca- 


ÉGAILLE-VERTE: 
S rapace. 


CAOUANE.. | Deux odeles! aigus aux pieds 4 
de derrière. 


; TORTUE Un tubercule élevé sur le … 
NASICORNE. museau. | 


Les écailles du disque pla- 
cées au-dessus les unes des 
CARET- autres, comme les ardoises 


sur les toits: 


{La carapace de consistance 
LUTH. de cuir, et relevée par cinq 
arêtes longitudinales. j 


SECONDE DIVISION. 
Les doigts très-courts et presque égaux. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


La carapace noire; les écailles 
striées dans leur contour 
et pointillées dans le ceu- 
“LTCeà | 


TORTUE 
BOURBEUSE. 


Fr 
LE 


n 
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MÉTHODIQUE 27 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 


ToRrTUE 


{ La carapace applatieet ronde. 
RONDE. À 


TERRAPÈNE. La carapace applatie et ovale. 


La queue aussi longue que la 

TORTUE carapace, qui paroît dé- 

SERPENTINE. coupée par-derrière en 
cinq pointes aiguës. 


TORTUE Du jaune rougeâtre sur la 
ROUGEATRE. tête et sur le plastron. 


La carapace relevée par trois 
arêtes longitudinales, les 
cinq écailles du milieu du 
disque très-alongées, le 
plastron ovale. 


TorRTUE 
SCORPION. 


TORTUE fs carapace verte, semée de 
JAUNE. taches jaunes. 


TORTUE : carapace souple, et sans 


MOLLE. écailles proprement dites. 


La carapace très-bombée , 

TORTUE les bords très-larges, les 

SRECQUE. doigts recouverts par une 
membrane. 


dE ANSE 


1 26 ; LE à T 7 B L Æ "y " Ve ah” # 4 
ESRÈCES.. ; ec 


1 
Des rayons jaunes qui se 
TORTUE réunissent sur chaque 


GÉOMÉTRIQUE.) écaille, à un centre de la 
"eu même couleur. 


Les écailles de la carapace 
blanchâtres, et présentant 


de très-petites bandes noï- 
MATORTUE | 


râtres, celles du milieu du 
de k 


disque relevées en arête, 
- le plastron festonné par- 
devant. 
La carapace un peu en forme 
de cœur, les bords-de cette 
couverture très-dentelés. 


TORTUE 
DENTELÉE. 


_ fa carapace 1rès - convexe : 
TORTUE BOMBÉE.Ÿ lesécailles verdâtres, rayées 


de jaune ; le plastron ovale. 


VERMILLON. de pourpre, de verdâire et 
de jaune. / 


n . = 
La carapace échancrée par 


evant: les .écailles ‘ de 
TORTUE d à 


cette couverture bordées 
COURTE-QUEUE. M 
, | de stries et pointillées dans. _ 


le milicu. 


| Les écailles de la carapace # 
TORTUE : variées de noir, de blanc, 


MÉTHODIQUE. D 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 


TORTUE. 


ù ? Le disque osseux et chagriné. 
_CHAGRINÉE.. RER 


‘La couleur roussâtre, la ca- 
rapace applatie, les écailles 
_. minces. : 


TORTUE 
ROUSSATRE. 


La couleur brun noirûtre ,: 
les écailles épaisses et très- 
douces au toucher. 


TORTUE. 
NOIRATRE. 


SECOND GENRE. 
LÉZARDS. 
Le corps sans carapace. 
PREMIÈRE DIVISION. 


Ta queue applatie » cing doïgis aux pieds de 


devant. 


ESPÈCES. CARACTÈRES 


| Quatre doigts palmés aux 
CROCODILE, pieds de derrière, la cou« 
leur d’un verd Jaunûtre. 


3 


Æ un: D'LEU 
ESPÈCES 11) CARAGRÈRES. 


 O Quatre doigts palmés aux 

CROCODILE, NOIR- pieds He lacou- | 
eur noire. 

Br 

Quatre qu palmés, aux 

_ pieds de derrière , les mâ- 


GAVIAL 
. À choires très-étroites € el LLrès= 
_alongées. 
FOUETTE-QUEUE. Cinq doigts palmés aux pieds | 


de derrière. 


Cinq doigts séparés aux pieds: 
de derrière, des écailles 
relevées en forme de crête. 
sur la queue. f 


DRAGONNE. 


Des doigts séparés à chaque 

| pied; les écailles ovales, 
TUPINAMBIS. entourées de très-petits 
grains tuberculeux, et non 
relevées en forme de crête. 


Une arête saillante au-dessus 


MP TT UT des yeux; des écailles re- 


SQURCILLEU X. levées en forme de crête, 


_depuisla tête jusqu’aubout 
de la queue. 


LA 


\ 


METHODIQUE. 3% 
ESPÈCES. CARACTÈRES. 
TÊTE-FOURCHUE. ps éminences. au-dessus 

dore de la tête. 
Une membrane sous le cou + 
The NUE dk l’avant-dernière articula- 
tion de chaque doigt plus 
large que les autres. 


LÉEZARD { Deux grandes taches noi- 


BIMACULÉ. râtres sur les épaules. 


Deux stries sur le dos, les 


£ côtés du corps plissés et 
LÉZARD 


SILLONNÉ. relevés en arête, le dessus : 


de la queue relevé par une 
double saillie, 


SECONDE DIVISION. 


La queue ronde, cing doigts à chaque pied, et 
des écailles élevées sur le dos en forme de 
‘ crête, 


ESPÈCES CARACTÈRES. 


Une poche sous le cou ; des 
écailles relevées en forme 
[GUANE. de crête sous la gorge, et 
depuis la tête jusqu’au 

bout de la queue. 


se TABLE 


ME 
k L Lis 
à 4 
sf È 


re ds CARACTÈRE 
Bd ST EG# 4 Une poche gr 


ÿ Pi y 

Une membrane très-relevée, 
LÉZ A RD: et une sorte de crète écail- 
PORTE- CRÊT E. leuse au-dessus de la 


queue. 


& 0 


LA 


Des écailles relevées au-des- 

‘at : Ü sous des ouvertures des 

GALÉOTE. oreilles, et depuis la tête 

jusqu’au milieu du dos; 

le dessus des ongles noir. 

Des écailles relevées en forme 

|| de crête au-dessus de la. 

partie antérieure du dos; 

celles qui garnissent le 

derrière de la tête, tournées 
vers le museau. 


AGAME. 


TROISIÈME’'DIVISTON. 


La queue ronde, cing doigts aux pieds de 
devant, des bandes écailleuses sous le ventre. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


La couleur grise, de grandes 


LÉZARD GRIS. 
plaques sous ie cou. 


ETC I ER LAURE | SOA RATE Lil 
! 


- ESPÈCES. CARACTÈRES. 


La couleur verte, de grandes 


LÉZARD VERD. 
plaques sous le cou. 


| La queue garnie de très- 


longues écailles terminées : 


CORDYLE. en épines alongées, et qui 
forment des anneaux larges 
et festonnés, 


LÉZARD La queue présentant six 
* à: = 
HEXAGONE *. arêtes très-vives. 


La couleur grise ou verte, 
AMÉILVA, sans.orandes écailles sous 
le cou. 


P 


Trois raies blanches et trois 


 LÉZARD LION. raies noires de chaque côté 
7 du dos. 


 { Depuis sept jusqu’à onze 

LÉZARD bandes blanchâtres sur le 

GALONNÉ. À dos; les cuisses mouche- 
tées de blanc. 


* Nous n’avons pas vu l’hexagone, nous présumons 
qu’il a des bandes écailleuses sur le ventre. S'il n’en avoit 
point, il faudroit le placer dans Ja quatrième division 
après le téguixin, 


MÉTEODAIQUEI %# 


QUATRIÈME DIVISION. 
La queue ronde, cinq doigts aux pieds de desbnt, 
sans bandes écailleuses sous le ventre. 


ESPÈCES. CARACTÈRES. 


Les doigts réunis trois à 
CAMÉLÉON. trois, et deux à deux, par 
une membrane, 


Cinq raies jaunâtres 
QUEUE-BLEUE. T naar à 
dos, la queue bleue. 


= 


LÉZARD AZURÉ. À sa écailles points, le dos 
EU: : f 


La couleur grise, marquée » 
GRISON. 4 de points roussâtres ; des 


vérrues sur le corps. 


De dd Une callosité sur l'occiput ; 
un pli sous la gueule. | 


_* Comme nous n'avons pas vu la queue-bleue, l’azuré, 
le grison, l’umbre, ni le plissé , nous pouvons seule- 
ment présumer, d’après les descriptions des auteurs, que 

ces cinq lézards n’ont point de bandes écailleuses.. surg le 
ventre, S’ils en avoient , il faudroit les placer dans la trois 
Sième division , à la suite du galonné, | 1: 


: 
—L 


‘a 


# 


#ÿ . CLR, 
Re 


+ Sn | | 
MÉTHODIQUE. 35 
| ESPÈCES. | CARACTÈRES. 


Deux plis sous la gueule, 
+ Ru deux verrues garnies de 
LÉZARD PLISSE- Lu s 
: pointes derrière les ouver= 
tures des oreilles. 


a Quatre raies jaunes sur le 
‘ALGIRE. Le 


Tout le corps garni de tu- 


bercules aigus, ia queue 
STELLION. 1 
l couverte d’anneaux den- 
telés. 


Tout le corps garni d’écailles 
qui se recouvrent comme 
SCINQUE. les ardoises des toits, la 
mâchoire supérieure plus 
avancée que l’inférieure. 


. 


Tout le corps garni d'écailles 
qui se recouvrent comme 
les ardoises des toits, la 

A . 3 . 4 L D à e 
MAgoux1: mächoire inférieure aussi 
| avancée que la supérieure, 


la queue plus courte que 
le corps. 


36 | Me 

ESPÈCES. RE AVE 

Tout le corps garni d’écailles 
qui se recouvrent comme * 
J 0 les ardoises des toits, une 

LÉZARD DORÉ. : à He 

| raie blanchâtre de chaque 

côté du dos, la queue plus 

‘ longue que le corps. 

Le corps arrondi etgarnide 


1 


TAPAYE. 3 2e 
pointes aiguës. 
{Six raies Jaunes sur la tête» 
STRIÉ: cinq raies jaunes sur le. 


corps. 

Des écailles relevées en forme 

de petites dents sous la 

LÉZARD MARBRÉ.Q gorge, le dessus des ongles 
noir, la queue relevée par 

neuf arêtes longitudinales. 

La couleur de feuille morte, 

‘) marquée de taches Jaunes 

ROQUET. et noirâtres ; une pelile 

membrane de chaque côté 

de l’extrémité des doigts. 

La couleur verte, une vési- 
cule rouge sous la gorge. 

La couleur grise mêlée de 

LÉZARD brun, une poche couverle 
de petits grains rougeûtres 


ROUGE-GORGE. 


GOITREUX. 
sous la gorge. 


EL Ne LS Te à 
| RCCUME brnopiQus re 


Er | CARACTÈRES. 


TT É È v Un: Ep plis lé long des CO 


L 


tés du corps. 


£ L’extrémité de la queue en 
LÉZARD 


| forme de py éd à trois 
TRIANGULAIRE. 


faces. . 
= Deux raies d’un ne sale, 

DOUBLE-RAIE.Z et six rangées de points 
EAN D 11% noirâtres sur le dos. ; 


De petites ‘plaques AS Eno 


Pnéasrua à 
SP ses au bout des doigts. 


CINQUIÈME DIVISION. 


Les doigts garnis par-dessous de grandes écailles, 
qui $e recouvrent comme les ardoises es toits. 


ESPÈCZS. (CÂRACTÈRES. 

Des tubercules sous les cuis- 
ses, de très-petites écailles : 
disposées sur la queue en 
bandes circulaires. 

Le dessous des cuisses sans 

4 tubercules, 


GECKO. 


GECKOTTE, 


: 2. 2 1 Le dessous-‘du corps et de la 
iêLe très-applati ; la queue. 


TÊTE-PLATE. En fs 
, garme, des deux côtés, 
| . d’ure membrane. 
Ovipares, I: % 


Trois doigts. aux a de FES et aux pieds. 


ds, | sp ë ‘dé derrière. Li PR. ra 
F, #{ d'Evag PES Le LR 
ESPÈCES. CARACTÈRES. : 
FE M TS LE écailles placées les unes | 
s Ts . 
LE au-dessus des autres. . 


ARR Les écailles disposées e en ane A 
CHALCIDE. | 
UE te - NEAUX. 


SEPTIÈME DIVISION. 


Des membranes ho d'ailes. 


2: 


ESPÈCE 0 41 CARACTÈRES 


DRA c on A poches alongées et | 
GON-. pointues sous là gorge. 


HUITIÈME DIVISION. 


Trois ou, quatre. Alu aux pieds de devant, 
quatre où 4 aux ne Eee | 


ESPÈCES. . -CARACTÈRES. 


La queue ronde ; des taches | «1 
jaunes, marquées depoinis 
- MoIrS. 1: MER “Le 


= * 


SALAMANDRE 
TERRESTRE. 


MÉTHODIQUE 
ESPÈCES. CARACTÈRES. | 


} 
t 


= - f La queue sarnie par-dessus 
SALAMANDRE 4 ë Li 
| É et par-dessous d une mem 
A QUEUE PLATE. 
| brane verticale, 


SALAMANDRE 4 Deux rangs de points blancs 
PONCTUÉE. sur le dos, | 
e | Quatre raies jaunes sur le 
 QUATRE-RAIES. « 
dos. 
; De grandes éculles et des 
SARROUBÉ. +4 ongles recourbés au-des- 
sous des doigts. 
"Trois doigts aux pieds de 
TROIS-DOIGTS.? devant, quatre doigts aux: 
pieds de derrière. 


SECONDE CLASSE. à | 


nr èdes ovipares qui ñ UE oËnÉ de. 
LP Ni q P 
queue. 4 


re 
: 


PREMIER GENRE. 
(GRENOUILLES. 


La tête et le corps alongés, l’un ou Fans 
anguleux. 
Es : Ms 
-ESPÉCES. CARACTÈRES. 
La couleur verte : trois raïes 
jaunes le long du dos, les 
deux extérieures saillantes: 


GRENOUILLE 
COMMUNE, 


di à La couleur rousse ; une tache 

GRENOUILLE noire de chaque côté, entre 

ROUSSE. À les feux et les pattes de 
devant. | 


PE | 


Des verrues sur le corps ; le 
dessous de la parer posté 
rieure parsemé de points. 


GRENOUILLE 
PLUVIALE. 
} 


Cal LA 
_ 


- MÉTHODIQUE  # 


7 BsPÈCES. : .  CARACTÈRES. 

fn {La couleur noire, le dessus 
GRENOUILLE } du corps hérissé de points à 
:SONNANTE. saillans ,un pli transversal 


sous le cou. 


é és pa 
GRENOUILLE (Une bordure de chaque côte 
BORDÉE. du corps. 


GRENOUIL L E { Le dessus du corps veiné, les 
RÉTICULAIRE. doigts séparés. : 


\ Jp de chaque pied 


réunis pèr une membrane, 


# bouclier charnu sur cha- 
ue épaule uaire gros 
ÉPAULE- ARMÉE «| d Re Et 


PATTE- D'OIE. 


boutons à 1 par tie posié- 
rieure du corps. 


GRENOUILLE (Des tubercules sous ioutes 
MUGISSANTE. les phalanges des doigts. 
à tête triangulaire, de pe- 


GRENOUTLLE : ? f 
tits grains rougeaires SsU£ 


PERLÉE. 
le corps. 
La couleur verdâtre mou- 
JACKIE. chetée , les cuisses striées 
obliquement par derrière. 


mn: tudin vées sur Île 
ar TN de males et relevées su 


Cards s Quatre ou cinq lignes longi-, 
dos. 


ce 


CR TABLE. j 
ii -SECOND GENRE | 
RAINES. ie 


| 
Le corps alongé , des pelotes visqueuses sous 


les A | 


ESDELER IC CARACTÈRE SA 

Le dos verd; deux raies 
jaunes, bordées de violet, 
et qui s'étendent depuis le 
museau Jusqu’aux pieds: de 
derrière. 


RAINE BOSSUE. Une bosse sur le dos. 


RAINE VERTE, 
ou COMMUNE. 


) 
RAINE BRUNE. 
(| 
RAINE COULEUR 
DE LAIT, 


bercules sous les pieds. 


tre pâle, des bandes cen- 
drées sur le bas-ventre. 


RAINE FLUTEUSE. Des taches rouges sur le dos. . 


l 


: La couleur jaune ; le plus 
souvent une file de points 


RAINE ORANGÉE. roux de chaque côté du 


dos, qui est quelquefois 


| panaché de rouge. 
La couleur rouge, quelque- 
RAINE ROUGE. fois deux raies jaunes le 
| long du dos. j 


La couleur brune, des tu- 


La couleur blanche ou bleuä-. : 


ne 


“ 


TROISIÈME GENRE 
C R:A P. A U DS. 


Le corps ramassé et arrondi. 


(1 = 


ESPÈCES CARACTÈRES. 
Un tubercule en forme de 


CRAPAUD' A. 
rein, au-dessus de chaque 


COMMUN. | 
oreille. | 

Des taches vertes, bordées de 

CRAPAUD VERD.Ÿ noir, et réunies plusieurs 


ensemble. 


Des lignes vertes en forme 
RAYON VERD.4 , 
| de rayons. 


| | taches brunes, un faux 
CRAPAUD BRUN. à 
ù ongle sous la plante des 


pieds de derrière. 


, 5 peau lisse, de grandes 


geâtres le long du dos, 


Trois raies jaunes ou rou- 
CALAMITE. 


que pied de devant. 


| Le dos d’une couleur olivâtre 
CRAPAUD 


.très-foncée, et tachetée de 
COULEUR DE FEU. A U2 


noir. 


deux faux ongles sous cha-, 


MÉTHODIQUE 43. 


Se 


s 


Crar AUD “ 
c 


# UN 


ESPÈCES. 


CRAPAUD 
For VE 


CRAPAUD 
GOITREU X. 


P rp A. 


CRAPAUD CORNU: 


» 


CRAPAUD . Fra 
de jaune cendré, le ventre, 
MARBRE. 3 : , : | 
| jaune moucheté de noir. À 
| sy) Le dos moucheté de brun, 
1e à Va les épaules relevées et très 
CRAPAUD CRIARD. p 
poreuses , cinq doigts à. 
| chaque pres ù ‘ui 


BLE. 


on mi 


rDes tubercules en fébnie d'é 


pines sur les doigts, “ 
pustules sur le dos. 


r Un gonflement sous la gorge à 


les deux doigts extérieurs 1 


des pieds de devant réunis. 


Une bande longitudinale pâle 


et deutelée sur le dos, qui 
est convexe, en forme de | 
bosse. nn 
EE | 

La tête très - HE 1 très 

_ plate, les yeux très-petits 
et très-distans l’un de 


l’autre. 


Les paupières supérieures 
“très-relevées en, forme de 
cône aigu. 


Le dos gris, semé de taches 
À G U A. 


roussâtres et presque cou. 
leur de feu. jrt 


Le dos marqué de rofge et 


— 


MÉTHODIQUE 4 


REPTILES BIPÉDES. 


‘ 


PREMIÈRE DIVISION. 
Deux pieds de devant. 


ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Des demi - anneaux sur Île 
; . corps let sur le ventre: 
BIPÈDE CANNELÉ. P Die 7 
des anneaux entiers sur la 


queue, qui est très-courte, 


SECONDE ae MR 


13 


Deux as a Wernière. 


ESPÈCE, CARACTÈRES. 


Un sillon longitudinal de 
à ; chaque côté du corps, les 
._SHELTOPUSIX. trous auditifs assez grands, 
la queue au moins aussi 
longue que le corps. 


vw: 
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HISTOIRE 
NATURELLE 


D ES 


QUADRUPÈDES OVIPARES. 


DISCOURS 
Sur La nature des quadrupèdes ovipares. 


| 


Lors Qu'ox jette les yeux sur le nombre 
immense des êtres organisés et vivans qui 
peuplent et animent le globe, les pre- 
- miers objets qui attirent les regards, sont 
les diverses espèces des quadrupèdes vi- 
vipares , et des oiseaux, dont les formes, 
les qualités et les mœurs ont été représen- 
tées par le génie dans un ouvrage immor- 
tel. Parmi les seconds objets qui arrètent 


Ta" 


pe A LR 
l'attention, se : trouvent Fa quadrupèdés 


ovipares, qui approchent de très-près des 
plus nobles et des premiers des animaux 


par leur or ganisation } le nombre de leurs 


sens ,; la chaleur qui les pÉRètEe, et les 


habitudes auxquelles ils sont soumis .Leur 


nom seul, en indiquant que leurs petits jh 


viennènt d’ un œuf, désigne la propriété 


remarquable qui jé distingue des vivi= 


pares ; ils diffèrent d’ailleurs de ces der- 
hiers, en ce qu'ils n’ont pas de mamelles, 
en ce qu'au lieu d’être couverts de poil , 


ils sont revêtus d’une croûte. osseuse , de, 
plaques dures , d'écailles aiguës, de tu 


bercules plus où moins saillans, ou d’une 
peau nue et enduite d’une liqueur vis- 
queuse. Au lieu d'étendre leurs pattes 
comme les vivipares, ils les plientret les 
écartent de manière à être très-peu élevés 
au-dessus de la terre, sur laquelle ils pa 


roissent devoir plutôt zamper qué màr-" 


cher. C'est ce qui les a fait, comprendre 
sous la dénomination générale de reptiles, 


que nous ne leur donnerons cepenirat” 


pas, et qui ne doit appartenir qu aux ser: 4 


pens et aux animaux qui RÉ esque entiè- 


r 


Er NOTA \ 
Ÿ TE 
_ SUR LES OVIPARES. 49. 
_remént. dépourvus de pieds, ne changent 
deplace qu’en ji re leur pop même 
à la terre*. | j 
- Leurs espèces ne sont pas. à beaucoup 
près, en aussi grand nombre que celles 
des autres quadrupèdes. Nous en con- 
noissons à da vérité cent treize ; mais 
MM. le comte de Buffon et Daubenton 
ont donné l’histoire et la description de 
plus de trois cents quadrupèdes vivipares. \ 
Il est cependant difficile de les eompter 
toutes ; et plus difficile encore denecomp- 
ter que celles qui existent réellement. 
I1 n’eët peut-être en effet aucune classe 
d'animaux à laquelle les voyageurs aient 
fait moins d'attention qu'à celles des 
quadrupèdes ovipares ; c’est ordinaire- 
ment d'après des rapports vagues ou un 


* Voyez à ce sujet l'excellent ouvrage sur les 
quadrupèdes ovipares et sur les serpens, composé 
par M.-Daubenton, et dont ce grand naturaliste 
a enrichi l'Encyclopédie méthodique. Nous sai- 
sissons avec empressement cetie première occasion 
de lui témoigner publiquement notre reconnois- 
sance pour les secours que nous avons trouvés 
dans ses lurnières et dans son amitié. 

à | 5 


LDC 0 TRS | 
coup d'œil rapide qu'ils : se sont: permis de 
leur imposer des noms, mal conçus ; 
ni ayant presque jamais eu recôurs à des 
informations sûres , ils ont le plus sou 
vent donné le même nom à divers obj ets, 
et divers noms aux mêmes animaux : et 
combien de fables absurdes n’ont pas été 
accréditées touchant ces quadrupèdes , 
parce qu’on les a vus presque toujours 
de loin , parce qu’on ne les a communé- 
ment rècherchés que pour des propriétés | 
chimériques ou éxagérées ; paiïce qu ils 
présentent des qualités peu ordinaires j 
ét parce que tous les objéts rares où éloi- 
gnés passent aisément sous l’empire de 
l'imagination , qui les embellitoules dé- 
nature *!Les voyageurs ont-ils toujours 
reconnu d’ailleurs les caractères particu: 
liers et les traits principaux de chaque 
espèce , et n’ont-ils pas le plus souvent 
négligé dé réunir à uñhe description exacte 
de la forme l’énumération des ‘qualités 
et l’histoire des habitudes ? | 

* On trouvera particulièrement dans Conrad 
Gesner, De quadrup. opip. l'énumération.de toutes 
les propriétés vraies ou absurdes attribuées à ces 
animaux, de 


\ 
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Lors donc que nous avons voulu ré- 
pandre quelque jour sur l’histoire natu- 
xelle des quadrupèdes ovipares, il nenous 
a pas suffi d'examiner avec attention et 
de décrire avec soin un grand nombre 
d'espèces de ces quadrupèdes qui font 
partie de la collection du Cabinet du 
roi, ou que l’on a bien voulu nous pro- 
curer, et dont plusieurs sont encore in- 
SC es aux naturalistes ; ce n’a pas 
été asséz de recucillir ensuite presque 
toutes Jes observations qui ont été pu- 
bliées sur ces animaux jusqu'à nos jours, 
et d'y Joindre les observations particu- 
lières que l’on nous a communiquées , ow 
que nous ayons été à portée de faire nous- 
ruêmes sur des individus vivans : nous 
avons di encore examiner les rapports 
de ces observations avec la conformation 
de ces divers quadrupèdes , avec leurs 
propriétés bien reconnues , avec lin- 
fluence du climat , et sur-tout avec les 
grandes lois physiques que la Nature ne 
révoque jamais. Ce n’est que d’après cette. 
comparaison que nous ayons pu décider 
de la vérité de plusieurs de ces faits , et 


ë2 2:'\D{IS CODEN 


déterminer s’il falloit les RASAnE comme 1 


des résultats constans de lots ganisation 
d’une espèce entière, ou comme des te 
duits passagers d'un instinct individuel, 
perfectionné ou affoibli par des causes 
accidentelles. | 

Mais, avant de nous océuper en détail 
des faits particuliers aux diverses espèces, 
considérons sous les mêmes points de vue 


tous les quadrupèdes ovipares; représen-, 


tons-nous ces climats favorisés du soleil, 
où les plus grands de ces animaux sont 


animés par toute la chaleur de l’atmo- 
sphère qui leur est nécessaire. Jetons les 


yeux sur l’antique Égypte, périodique- 
ment arrosée par les eaux d’un fleuve 
immense, dont les rivages, couverts au 
Join d’un limon bete , présentent un 
séjour si analogue aux habits et à la 
nature de ces quadrupèdes : ses arbres, 


” À ° 5 
ses forêts , ses monumens , tout, Jusqu'à. 


ses orgueilleuses pyramides , nous en 
montreront quelques espèces. Parcourons 


les côtes brülantes de l'Afrique , les bords 


ardens du Sénégal, de la Gambie, les 
rivages noyés du nouveau monde, ces 


“ à 


sc CS ER és 


L 


# 


3 


SUR LES. OVIPARES. 53 


solitudes profondes où les quadrupèdes 
ovipares jouissent de la chaleur , de l’hu- 
midité et de Ta paix ; voyons ces belles 
contrées de l'Orient , que la Nature paroît 
avoir enrichies de toutes ses productions ; 
n’oublions aucune des îles baignées par 
les eaux chaudes des mers voisines de la 
zone torride ; appelons par la pensée tous 
les quadrupèdes ovipares qui en peuplent 
les diverses plages ,-et réunissons-les au- 
tour de nous pour les mieux connoître 
en les comparant. 

Observons d’abord les diverses espèces 
de tortues, comme plus semblables aux 


vwivipares par leur organisation interne ; 


considérons celles qui habitent les bords 
des mers , celles qui préfèrent les eaux 
douces ; et celles qui demeurent au mi- 
lieu des bois sur les terres élevées ; voyons 
ensuite les énormes crocodiles qui peu-, 


. plent les eaux des grands fleuves, et qui 


paroissent comme des géans démesurés à 
la tête des diverses légions de lézards ; 
Jetons les yeux sur les différentes espèces 
-de ces animaux, qui réunissent tant de 


nuances dans leurs couleurs à tant de 
5 
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diversité dans leurs organes, et qui prés 
sentent tous les degrés de la ne 
depuis une longueur de: quelques pouces 
jusqu'à celle de vingt-cinq ou trente 
pieds ; portons enfin nos regards: sur dés 
espèces plus petites ; considérons les qua- 
drupèdes ovipares que la Nature paroît | 
avoir confinés dans la fange des marais , 
afin d'imprimer par-tout l'image du mou- 
vement et de la vie : malgré la diversité 
_de leur conformation , tous ces quadru- 
pèdes se ressemblent entre eux , et dif- 
fèrent de tous les autres animaux par des 
‘caractères et des qualités remarquables ; . 
examinons ces caractères distinctifs , et | 
voyons d’abord quel degré de vie et d’ac- 
tivité a été départi à ces quadrupèdes. : 
Les animaux diffèrent des végétaux , 
et sur-tout de la matière brute, en pro- 
portion du nombre et de l'activité des 
sens dont ils ont été pourvus, et qui, 
en les rendant plus ou moins sensibles 
aux impressions des objets extérieurs, les 
font communiquer avec ces mêmes pr ets 
d'une manière plus où moins intime. 
Pour déterminer la place qu ee us les : 


 e > | 
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quadrupèdes ovipares dans la chaîne im- 
mense des êtres, connoissons donc le 
nombre et la force de leurs sens. Ts ont 
tous recu celui de la vue ; le plus grand” 
nombre de ces animaux ont même des 
yeux assez saillans et assez gros relative- 
ment au volume de leur corps. Habi- 
tant la plupart les rivages des mers et les 
bords des fleuves de la zone torride , où 
le soleil n’est presque jamais voilé par les 
nuages , et où les rayons lumineux sont 
réfléchis par les lames d’eau et le sable 
des rives, il faut que leurs yeux soient 
assez forts pour n'être pas altérés et bien- 
tôt détruits par les flots de lumière qui 
les inondent. L’organe de la vue doit donc 
être assez actif dans les quadrupèdes ovi- 
.pares. On observe en effet qu'ils apper- 
_ goivent les objets de tr ès-loin. D'ailleurs 
nous remarquerons dans les yeux de plu- 
sieurs de ces animaux une conformation 
particulière qui annonce un organe déli- 
cat et sensible ; ils ont presque tous les 
yeux garnis d’une menfBrane cligno- 
. tante, comme ceux des oiseaux ; et la plu- 
part de ces animaux, tels que les croco- 
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diles et les autres lézards , jouissent} 


ainsi que les chats , de la paGutré de con- ' 


tractéf et de diLARSE leur prunelle de ma- 
nière à recevoir la quantité de lumière | 
qui leur est nécessaire, où à empêcher 
celle qui leur seroit nuisible d'entrer dans 
leurs yeux : par-là, ils distingüent les 
objets au milieu de l'obscurité des nuits , 
et lorsque le soleil le plus brillant répand 
ses rayons; leur organe est très - exercé, 
et d’autant plus délicat qu'il n’est Jamais 
ébloui par une clarté trop vive. 

Si nous trouvions dans chacun des sens 
des quadrupèdes ovipares la même force 
que dans celui de la vue, nous pourrions 
attribuer à ces animaux une grande sen- 
sibilité ; mais celui de l’ouie doit être 
plus foible- dans ces quadrupèdes que 
dans les vivipares et dans les oiseaux: 
En effet, leur oreille intérieure n’est pas 
composée de toutes les parties qui servent 
à la perception des sons dans les animaux 
les mieux organisés , et l’on ne peut pas 
dire que la _ de cet organe est 
compensée par sa sensibilité , puisqu'il 
est en général peu étendu et peu déve: . 
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Joppé. D'ailleurs ; cette délicatesse pour- 
roit-elle suppléer au défaut des conques 
extérieures qui ramassent les rayons s0- 
nores comme les miroirs ardens réunis- 
sent les rayons lumineux, et qui aug- 
mentent par-là le nOMbEE de ceux qui 
“parviennent Jusqu'au véritable siége de 
louïe ? Les quadrupédes ovipares n'ont 
recu à la place de ces conques que de pe- 
tites ouvertures, qui ne peuvent donner 
entrée qu'à un très-petit nombre derayons 
sonores. On peut donc imaginer que Por- 
_gane de l’ouïe est moins actif dans ces 
quadrupèdes que dans les vivipares. D’ail- 
leurs la plupart de ces animaux sont 
presque toujours muets, ou ne font en- 
tendre que des sons rauques , désagréables 
et confus. Il est donc à présumer qu'ils ne 
reçoivent pas d’impressions bien nettes 
des divers corps sonores; car l'habitude 
d'entendre distinctement donne bientôt 
celle de s'exprimer de même * 


* On objectera peut-être que, dans le plus de 
nombre de ces ammaux, Porgane” de la voix n’est 
port composé des parties qui paroiïssent les plus 
nécessaires pour former des”tons, et qu'il se : refuse 
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On ne doit pas non. plus: égal cn dot 
odorat comme tiès-fin. Les: animaux dans 
 lesquels'il'est'le plus fort, ont en général 
le plus de peine à so des odeurs 
très-vives ; et lorsqu'ils demeurent trop 
long-temps exposés aux impressions de 


ces odeurs exaltées, leur organe s'endur- 
cit, pour fines dits et perd de sa sénsi- 
bilité. Or le plus grand nombre de qua- 
drupèdes ovipares vivent au milieu de. 


l'odeur infecte des rivages vaseux et des 
marais remplis de corps organisés en pu- 


tréfaction ; quelques uns de ces quadru- 
pèdes répandent même une odeur qui de- 


vient très-forte lorsqu'ils sont rassemblés 


l 


en troupes. Le siége de l’odorat est aussi 


très-peu apparent dans ces animaux , ex- 
cepté dans le crocodile ; leurs narines sont 
très-peu ouvertes : cependant , comme 
elles sont les parties extérieures les plus 
sensibles de ces animaux |, et comme les 


entièrement à des tons distincts et à une sorte de 
langage netiement prononcé : mais c’est une preuve 
de plus de la foiblesse de leur ouie; quelque sen« 
sible quelle pût être par elle-même, elle se ressens 


tiroit de Pimpertection de l'organe de leur VOIX: #4 
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nerfs qui y’aboutissent sont d'une gran- 
deur extraordinaire dans plusieurs de ces 
quadrupèdes , nous regardons Podorat 
comme le second de leurs sens. Celui du 
goût doit. en. efet: être, bien ‘plus foible 
dans ces animaux ; : 1l est en raison de la 
sensibilité de l'organe qui en est le siége, 

et nous verrons dans les détails Hi 


in divers quadrupèdes ovipares , qu’en 


général leur langue est petite ou éndvsis 
d'une humeur visqueuse, .et: conformée 
de manière à ne transmettre que difhici- 
lement les impressions des M savou= 
reux. | 
A l'égard le toucher , on doit le regar- 
der comme bien übtus Heu ces animaux. 
Presque tous recouverts d’écaiiles dures ; 


_enveloppés dans uñe couverture osseuse. : 


ou cachés sous des boucliers solides, ils 
doivent recevoir bien peu d’impressions 
distinctes par le toucher : plusieurs ont 


les doigts réunis de manière à ne pouvoir 


être apphqués qu'avec peine à la surface 
* des coïps ; et si quelques lézards ont des 


doigts très-longs et très - séparés les uns 


dés autres, le dessous même de ces doigts 


— 


\ 
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est le plus souvent garni. d'écailles LE cd 
épaisses pour Ôter presque toute sensibi- 


hté à cette partie: co r PEUT rh 
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Les quadrupèdes ovipares présentent 
donc , à la vérité, un aussi grand nombre 
de sens que les A les mieux con- 
formés : mais:, à l'exception de celui dé la 
vue, tous Pire sens sont si foibles , en 
comparaison de ceux des vivipares, qu ils 
_ doivent recevoir un bien plus petitnombre 
de sensations, communiquer moins sou- 
vent et moins parfaitement avec les objets 
extérieurs , être intérieurement émus:avec 
moins de force et de fréquence; et c’est: 
ce qui produit cette fioideur d’affections , 
cette espèce d’apathie, cet instinct confus, 
ces intentions peu décidées, que l’on re- 
marque souvent dans plusieur dé ces 
animaux. 3 

La foiblesse de leurs sens suffit peut. 
être pour modifier leur organisation in- 
térieure, pour y modérer la rapidité des 


Ê } \ 
mouvemens, pour y ralentir le cours des. 


_bumeurs, pour y diminuer la force des 
frottemens, et par conséquent pour faire, 


décroître cette chaleur interne qui, née 


| \ 
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du mouvement: et de la vie, les entre- 
tient à son tour ; peut-être , au contraire, 
cette foiblesse de leurs sens est-elle un 
effet du peu de chaleur qui anime ces 
animaux. Quoi qu'il en soit, leur sang\est 
moins chaud que celui des vivipares. On 
n’a pas encore fait, à la vérité, d’observa- 
tions exactes sur la chaleur naturelle des 
crocodiles, des grandes tortues, et des 
autres quadrupèdes ovipares des pays 
éloignés ; le degré de cette chaleur doit 
d’ailleurs varier suivant les espèces, puis- 
qu'elles subsistent à différentes latitudes : 
mais ‘on est bien assuré qu’elle est, dans 
tous les quadrupèdes ovipares, inférieure 
de beaucoup à celle des autres quadru- 
pèdes , et sur - tout à celle des oiseaux ; 
sans cela , ils ne tomberoient point dans 
un état de torpeur à un degré de froid qui 
n’engourdit ni les oiseaux ni les vivi- 


ré 


_pares. Leur sang est d’ailleurs Sien moins 


abondant ; il peut circuler long-temps 
sans passer par les poumons , puisqu'on 
a vu une tortue vivre pendant quatre 


Jours, quoique ses poumons fussent ou- 


verts, et coupés en plusieurs endroits, ct 
6 
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ni on eût lé l'artère: qui ga” du “eo | 
à cet ‘orgâne, Ces pouinons Dash 3 
d'ailleurs ne recevoir jamais d'aatre sang “0 
que celui qui est nécéssaire à leur nour- 
riture : aussi celui dés quadrnpèdes OVI- 
pares étant moins souvent animé , renou- 
velé ,-révivalié > Pour ainsi dire pe l'air 
atmosphérique qui pénètre dans: les pou- 
inons , ilest plus épais; il ne reçoit et ne 
coimmuuique que des mouvemens. plus 
lents, et souvent pre ae insénsibles, et 
ilya long: temps qu'on à reconnu que le 
sang ne coule pas aussi vite dans certains 
quadrupèdes ovipares, et, par exemple, 
dans les grenouilles , que dans les autres 
quadrupèdes et dans les oiseaux. Les 
causes internes se réunissent donc aux 
causes externes pour diminuer l’activité 
intérieure des quadrupèdes ovipares. 

Si l'on considère d'ailleurs leur char- 
penté osseuse, on verra qu "elle est plus 
simple que celie des vivipares ; plusieurs 
familles de ces animaux , telles que la‘ plu- 
part des salainandres, les grenouilles , Les 
crapauds et les raines, sont dépourvues 
_de côtes : les tortues ont, à la vérité, huit 
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vertèbres du cou; mais, excepté les cro- 


codiles qui en Out sept, presque. tous 
les lézards n’en -ont jamais au-dessus de, 


quatre , et tous les quadrupèdes Drae 
sans queue en sont privés, tandis que, 

parmi les oiseaux, on en compte tou- 
Jours au moins onze, et que l’on en trouve 
sept dans toutes les espèces. des quadru- 
pèdes vivipares *. 1, Leur conduit intestinal 
est bien moins long, bien plus uniforme 
dans sa grosseur , bien moins replié sur 
Jui-mêème ; leurs excrémens, tant liquides 
que solides, aboutissent à une espèce de 
cloaque commun ? ; et il est assez remar- 
quabie de trouver dans ces quadrupèdes 
ce nouveau rapport, non seulement avec 
les castors, qui passent une très-grande 
partie de leur vie dans l’eau , mais encore 
avec les oiseaux qui s’élancent dans les 


: Les observations que j'ai faites à ce sujet sur 


les squelettes des quadruptdes ovipares du Cabinet 


dù roi, s’accordent avec celles que M. Camper a 
bien voulu me communiquer par une lettre que ce 
célèbre anatomisie n'a écrite le 29 août 1766. 

2 Les lézards, les grenouilles, les crapauds ni 
les raines, n’ont point de vessie proprement dite. 
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airs et réfNént pui au - dessus ‘des 


nuées. A ADO EÉHIANS Ru à 
_ Le cœur est : DE dns tous les qua- 
driedés ovipares, et n'a qu'un seul 
ventricule, tandis que, dans l’homme , 
dans les quadrupèdes vivipares, dansles 
cétacées et dans les oiseaux, il est formé 
de deux. Leur cerveau est très-peu étendu, 
en comparaison de celui des vivipares. 
Leurs mouvémens d'inspiration et d’ex- 
pixation , bien loin d’être fréquens et 
réguliers , sont souvent suspendus pen- 
dant très-long-temps., et par des inter- 
valles très-inégaux. Si l'on observe donc 
les divers principes de leur mouvement 
vital, ‘on trouverä une plus grande sim- 
‘xioite: tant dans ces premiers moteurs 
que dans les effets qu'ils font naître : 3 be 
verra les différens ressorts moins multi- 
pliés ; on remarquera même, à certains 
égards , moins de dépendance entre les 
différentes parties : aussi l’action des unes 
sur les autres est-elle moindre, les com- : 
munications sont-elles moins parfaites, 
les mouvemens plus lents, les frotte- 
mens moins forts. Et voilà un bien grand 
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. mombre de causes pour rendre ces ma- 
chines plus uniformes et moins süjettes à 
se déranger, c’est-à-dire, pour qu'il soit 
plus difficile d'arrêter Fo ces animaux le 
mouvement vital , dont le principe, ré- 
pandu en hu sorte dans un espace 
plus étendu, ne peut être détruit que 
lorsqu'il est attaqué dans plusieurs points 
à la fois. UM Lee 

Cette organisation particulière des qua- 
.drupèdes ovipares doit éncore être comp- 
tée parmi les causes de leur peu de sensi- 
bilité ; et cette espèce de froideur de tem- 
pérament n'est-elle pas augmentée par le 
rapport de leur substance avec l’eau ? 
Non seulement en effet 11s recherchent la 
lumière active du soleil par défaut de 
chaleur intérieuré, mais encore ils se 
plaisent au milieu des terrains fangeux 
et d’une humidité chaude par analogie de 
nature. Bien loin de leur être contraire, 
cette humidité, aidée de la chaleur, sert 
à leur développement; elle ajoute à leur 
volume en s’introduisant dans leur orga- 
nisation et en devenant portion de leur 
substance : et ce qui prouve que cette 
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humeur aqueuse dont ils. sont. pénétrés 
n'est pas une vaine bouffissure , un gon= 


flement nuisible, et une cause Acide 


sement plutôt que d'un accroissement 
véritable ; c'est que, bien loin deperdre T 


quelqu’? une de leurs pr opriétés lorsque leur 


substance est, pour ainst dire, imbibée 


de l'humidité abondante: dau laquelle 
ils sont plongés , la faculté de se repro- 
duire paroît s'accroître dans tes animaux 
à mesure qu'ils sont remplis de cette hu- 


midité chaude si analogue à la nature de 


me: 


leur corps. 
Cette convenance de due hatäté avec 


l'humidité montre combien leur mou- 


vement vital tient, pour ainsi dire, à 
plusieurs ressorts assez indépendans les 
uns des autres. En effet, cette surabon- 
dance d’eau est sets aux êtres 


dans lesquels les mouvemens intérieurs … 


peuvent étre ralentis sans être arrêtés , 
dans lesquels la mollesse des substances 


peut diminuer sans inconvénient la com 
munication des forces, et dont les divers 
membres ont plus besoin de parties 98 DO 


sière et de uléc étlss La _occupenteuue 
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place ; que de principes actifs et de por- 
tions délicatement organisées : elle cause 
au contraire le dépérissement des êtres: 
pleinement doués de vie, qui existent 
par une grande rapidité des mouvemens 
intérieurs, par une grande élasticité des 
diverses parties , par une communication 
prompte de toutes les impressions , et qui 
ont moins besoin en quelque sorte d’être 
nourris que mis en mouvement, d'être 
remplis que d'être animés. Voilà pour- 
quoit les espèces des animaux les plus 
nobles dégénèrent bientôt sur ces rivages 
nouveaux, où d'immenses forêts arrêtent 
et condensent Les vapeurs de l'air, où des 
amas énormes ‘de plantes basses et ram- 
pautes retiennent sur une vase bourbeuse 
nne humidité que les vents ne peuvent 
dissiper , et où le soleil n’élève par sa 
chaleur une partie de ces vapeurs humides 
‘que pour en imprégner davantage l’at- 
mosphère , la répandre au loin, et en 
multiplier les pernicieux effets. Les in- 
sectes , au contraire , craignent si peu 
l'humidité , que c’est précisément sur les 
bords fangeux , à peine abandonnés par 


7 


de vapeurs et de brouillards épais , qu ect 
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la mer , et toujours plongés dans des flots 


acquièrent le plus grand volume, et sont 
parés des couleurs les plus vives. ï 
Mais, quoique les quadrupèdes ovi- 
pares paroissent être peu favorisés à cer- 
tains égards, ils sont cependant bien su- 
périeurs à de grands ordres d'animaux 5 | 
et nous devons les considérer avec d'au- , 
tant plus d'attention , que leur nature, 
pour ainsi dire, mi-partie entre celle dre 1e 
plus hautes et dés plus basses classés des 
êtres vivans et organisés, montre les re- 
lations d’un grand ist de faits im- 
portans quine paroissoient pas analogues, 
et dont on pourra entrevoir la cause par 
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cela seul qu’on rapprochera ces faits et 


qu'on découvrira les rapports qui les lient. 
Le séjour de tous ces quadrupèdes : 

n’est pas fixé au milieu des eaux; plu< 

sieurs de ces animaux préfèrent te ter- 


 rains secs et élevés; d’autres habitent 


dans des creux de rocher ; ceux-ci vivent, 
au milieu des bois, et grimpent avec 


. vîtesse Jusqu'à l'extrémité des branches 


les plus hautes : mais presque tous nagent | 


s/ 
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ct plongent avec facilité, et c’est en par- 


tie ce qui les a fait comprendre par plu- 


sieurs naturalistes sous la dénomination 


générale d’amphibies. Il n’est cependant 
aucun de ces quadrupèdes qui n’ait be- 


soin de venir de temps en temps à la sur-" 


face de l’eau , dans laquelle il aime à se 
tenir plongé. Tous les animaux qui ont 
du sang doivent respirer l’air de l’atmo- 
sphère ; et si les poissons peuvent demeu- 
rer très-long-temps au fond des mers et 
des rivières, c’est qu’ils ont un organe 
particulier qui sépare de l’eau tout l'air 
qu'elle peut-contenir , et le fait parvenir 
jusqu’à leurs vaisseaux sanguins. Les qua- 
 drupèdes ovipares sont donc forcés de 
xespirer de temps en temps +: l’air pénètre 
ainsiqusque dans leurs poumons ; il par- 
vient jusqu'à leur sang ; il le revivife, 
quoique moins fréquemment que celui 
des quadrupèdes vivipares, ainsi que 
nous lavons dit; il diminue. la trop 
grande épaisseur de ce fluide , et entre- 
tieut sa circulation. Les quadrupèdes 
ovipares périssent donc faute d’air, lors- 
qu'ils demeurent trop de temps sous l’eau ; 
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ce n'est que dans leur état de mp: 
qu'ils paroissent pouvoir se passer pen- 
dant très - long- «temps de respirer; “une” 
grande fluidité n'étant pas nécessaire pour À 
le foible mouvement que leur sang doit, 
* conserver pendant leur engoutrdissement. 
_. Les quadrupèdes ovipares, moins sen- 
sibles que les autres, moins amimés par 
des passions vives, moins agités au- de- 
dans, moins agissans à Vents icur, sont 
en général beaucoup plus à labm des 
dangers : ils s'y exposent moins, parce 
qu'ils ont moins d’appétits violens ; et 
d’ailleurs les aceidens sont pour eux 
moins à craindre. Ils peuvent être privés 
de parties assez considérables, telles que +: 
leur queue et leurs pattes, sans cependant / 
perdre la wie * : quelques uns d'eux les 


* Voyez l’article des salamandres à queue 
plate. dial 

L'on conserve au Cabinet du roi un grand lézard, 
de l’espice appelée dragonne , auquel 1l manque 
une palie : 1} paroît que l'avoit perdue par quel= 
que accident, lorsqu? il étoit déja assez gross car 
la cicatrice qui s’est formée, est considérable. | 
C’est M. de la Borde , médecin du roi à Cayenne, | di 
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recouvrent, sur-tout lorsque la EN M 


de l'atmosphère en favorise la reproduc- 
tion ; et ce qui paroiîtra plus surprenant à 
ceux qui ne jugent que d’après ce qu'ils 


ont communément sous les yeux, il est 
des quadrupèdes ovipares qui peuvent se 
mouvoir long-temps après qu’on leur à 
enlevé la partie de leur corps qui paroît 


la plus nécessaire à la vie. Les tortues 
vivent plusieurs jours après qu’on leur a 
coupé la tête ; les grenouilles ne meurent 


pas tout de suite, quoiqu'on leur ait arra- 


ché le cœur ; et, dès le temps d’Aristote, 
on savoit que, qutlques momens après 
qu'on avoit disséqué un caméléon, son 


cœur palpitoit encore. Ce grand phéno- 


mène me sufhroit-il pas pour démontrer 
combien les différentes parties des qua- 
drupèdes ovipares dépendent peu les unes 
è 1 
et correspondant du Cabinet du roi, qui l’a envoyé. 
T1 à rencontré dans l'Amérique méridionale un 
Jézard d’une autre espèce, et n'ayant également 
que trois pattes. Il en fait mention dans un recueil 
d'observations nouvelles et très-intéressantes , qu’il 
se propose de publier sur l’histoire naturelle de 
Amérique méridionale. 


des autres? il prouve non seulement que à 
leur systéme nerveux n’est pas aussi lié 


que celui des autres quadrupèdes, puis- 


qu'on peut séparer les nerfs de la tête, de. 
ceux qui prennent racine dans la moelle 


épinière, sans que l'animal meure tout 
de suite, ni même paroisse beaucoup 


souffrir dans les premiers momens; mais 


ne démontre-t-il pas encore que leurs 


vaisseaux sanguins ne communiquent 
pas entre eux autant que ceux des autres 


quadrupèdes , puisque sans cela tout le 
sang s’échapperoit par les endroits où 


les artères auroient été coupées, et l'ami- 


mal resteroit sans mouvement €t sans 
vie? Ceci s'accorde très-bien avec la len- 
teur et la froideur du sang des quadi = 
pèdes ovipares ; et il ne faut pas être 


“ 


étonné que non seulement ils ne per dent | 


pas la vie au moment que leur tête est 


séparée de leur corps, mais encore qu'ils. 


vivent plusieurs jours sans l'organe qui 
leur est nécessaire pour prendre leurs 
alimens. Ils peuvent se passer de man- 
ger pendant un temps très-long : on a 


\ 
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vu inême des tortues et des crocodiles 
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demeurer plus d’un an privés de toute 
nourriture *. La plupart de ces animaux 
sont revêtus d’écailles ou d’enveloppes 
osseuses , qui ne laissent passer la trans- 
piration que dans un petit nombre de 
points : ayant d’ailleurs le sang plus froid, 
ils perdent moins de leur substance}, et 
par conséquent ils doivent moins la ré- 
parer. Animés par une moindre chaleur, 
ils n’éprouvent pas cette grande dessicca- 
tion, qui devient une soif ardente dans 
certains animaux ; ils n’ont pas besoin 
de rafraîchir, par une boisson très-abon- 
dante, des vaisseaux intérieurs qui ne. 
sont Jamais trop échauffés. Pline et les 
anciens avoient reconnu que les animaux 


qui ne suent point, et qui ne possèdent 


pas une grande chaleur intérieure, man- 
gent très-peu. En effet, la perte des forces 
n'est-elle pas toujours proportionnée aux 
résistances ? les résistances ne le sont- 
elles pas aux frottemens , les frottemens 
à la rapidité des mouvemens ? et cette 
rapidité ne l’est-elle pas toujours à la 
chaleur intérieure ? 
* Voyez les articles particuliers de leur histoire. 
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Mais si les quadrupèdes ovipares ré 
sistent avec facilité à des coups qui ne 


portent que sur certains points de leur 


corps, à des chocs locaux, à des lésions 
particulières , ils succombent bientôt aux : 
efforts des causes extérieures, énergiques 


et constantes, qui les attaquent dans tout 
leur ensemble; ils ne peuvent point leur 
opposer des forces intérieures assez ac- 
tives; et comme la cause la plus con- 
traire à une foible chaleur interne est 
uu froid extérieur plus ou moins rigou- 
reux , il n’est pas surprenant que les qua- 
drupèdes ovipares ne puissent résister 
aux effets d’une atmosphère plutôt froide 
que tempérée. Voilà pourquoi on ne ren- 
contre la plupart des tortues de mer, les 
crocodiles, et les autres grandes espèces 
de quadrupèdes ovipares, que près des 
zones torrides, ou du moins à des lati- 


tudes peu élevées, tant dans l’ancien que: 


daus le nouveau continent ; et non seule- 
ment ces grandes espèces sont confinées 
aux environs de la zone torride, mais 
encore, à mesure que les individus etles 
variétés d’une même espèce habiteut un 


} 


SOURLES ONTPARES. ‘5 
ka 
pays plus éloigné de l'équateur, plus 
élevé ou plus humide, et par conséquent 
plus froid, leurs dimensions sont beau- 
coup plus petites. Les crocodiles des con- 
trées les plus chaudes l'emportent sur les 
autres par leur grandeur et par leur nom- 
bre; et si ceux qui vivent très-près de la 
ligne, sont quelquefois moins grands que 
ceux que l’on trouve à des latitudes plus 
élevées, comme on le remarque en Amé- 
rique, c’est qu'ils sont dans des pays plus 
peuplés, où on leur fait une guerre plus 
cruelle, et où ils ne trouvent ni la paix 
ni la nourriture, sans lesquelles ils ne 
peuvent parvenir à leur entier accrois- 
sement. A 
La chalenr de l'atmosphère est même 
si nécessaire aux quadrupèdes ovipares 
que lorsque le retour des saisons réduit 
les pays voisins des zones torrides à la 
_ froide température des contrées beaucoup 
plus élevées en latitude, les quadrupèdes 
ovipares perdent leur activité, leurs sens 
s’émoussent , la chaleur de leur sang 
diminue , leurs forces s’affoiblissent ; 
ils s’empressent de gagner des retraites 
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obscures, des antres dans les rochers, des 
trous dans la vase, ou des abris dans les 
jones et les autres végétaux qui bordent 
les grands fleuves. Ils cherchent à y joûir 
d’une température moins froide, et à y 
conserver, pendant quelques momens, 
un reste de chaleur prêt à leur échapper. 
Mais le froid croissanttoujours, et gagnant 
de proche en proche, se fait bientôt sentir 
dans leurs retraites, qu’ils paroissent choi- 
sir au milieu de bois écartés, ou sur des 
bords inaccessibles, pour se dérober aux 
recherches et à la voracité de leurs enne- 
mis pendant le temps de leur sopeur, où 
ils ne leur offriroient qu’une masse sans 
défense et un appât sans danger. Ils s’en- 
dorment d’un sommeil profond; ils tom- 
bent dans un état de mort apparente ; 
et cette torpeur est si grande, qu'ils ne 
peuvent être réveillés par aucun bruit, 
par aucune secousse, ni même par des 
blessures : ils passent inertement la saison 
de l’hiver dans cette espèce d'insensibilité 
absolue , où ils ne conservent de l'animal 
que la forme, et seulement assez de mou- 
vement intérieur pour éviter la décom- 
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position à laquelle sont soumises toutes 
les substances organisées réduites à un 
repos absolu. Ils ne donnent que quelques 
foibles marques du mouvement qui reste 
‘encore à leur sang, mais qui est d'autant 
plus lent, que souvent il n’est animé pax 
aucune expiration ni inspiration. Ce qui 
le prouve, c'est qu'on trouve presque 
toujours les quadrupèdes ovipares en- 
sourdis dans la vase, et cachés dans des 
creux le long des rivages, où les eaux les 
gagnent et les surmontent souvent, où ils 
sont par conséquent beaucoup de temps 
sans pouvoir respirer, et où ils reviennent 
cependant à la vie dès que la chaleur du 
printemps se fait de nouveau ressentir. 
Les quadrupèdes ovipares ne sont pas 
les seuls animaux qui s’engourdissent 
pendant l'hiver aux latitudes un peu éle- 
vées : les serpens , les crustacées, sont 
également sujets à s’engourdir; des ani- 
maux bien plus parfaits tombent aussi 
dans une torpeur annuelle, tels que les 
marmottes , les loirs, les chauve-souris, 
les hérissons ; etc. Mais ces derniers ani- 
maux ne doivent pas éprouver une sopeur 
7 
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aussi profonde. Plus sensibles que: les 
quadrupèdes ovipares , que les serpens 
et les crustacées , ils doivent conserver 
plus de vie intérieure : quelqu’engourdis 
qu'ils soient, ils ne cessent de respirer; 
et cette action, quoiqu'affoiblie, n’aug- 
mente-t-elle pas toujours leurs mouve- 
mens intérieurs ? | ' 
Si pendant l'hiver il survient un. peu 
dé chaleur, les quadrupèdes ovipares 
sont plus ou moins tirés de leur état de 
sopeur; et voilà pourquoi des voyageurs 
qui, pendant des journées douces de 
l'hiver, ont rencontré dans certains pays 
des crocodiles et d’autres quadrupèdes 
ovipares doués de presque toute leur 
activité ordinaire, ont assuré, quoiqu'à 
tort, qu'ils ne s’y engourdissoient point, 
Ils peuvent aussi être préservés quelque- 
fois de cet engourdissenrent annuel par la 
nature de leurs alinens. Une nourriture 
plus échauffante et plus substantielle 
augmente la force de leurs solides, la 
quantité de leur sang, l’activité de leurs 
humeurs, et leur donne ainsi assez de 
chaleur interne pour compenser le défaut 
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de chaleur extérieure. Il arrive souvent 
que les quadrupèdes ovipares sont dans 
cet état de mort apparente pendant près 
de six mois, et même davantage : ce long 
temps n'empêche pas que leurs facultés 
‘suspendues ne reprennent leur activité. 
Nous verrons dans l'histoire des sala- 
mandres aquatiques, qu’on a quelquefois 
trouvé de ces animaux engourdis dans 
des morceaux de glace tirés des glacières 
pendant l'été, et dans lesquels ils étoient 
enfermés depuis plusieurs mois. Lorsque 
la glace étoit fondue, et que les sala- 
mandres étoient bébé tréce d’une douce 
chaleur, elles revenoient à la vie. ; 

Mais, comme tout a un terme dans la 
Nate, si le froid devenoit trop rigou- 
reux ou duroit trop loug-temps, les qua- 
drupèdes ovipares engourdis périroient. 
La machine animale ne peut en effet 
conserver qu'un certain temps les mou- 
veinens intérieurs qui lui ont été com- 
muniqués. Nou seulement une nouvelle 
nourriture doit ‘réparer la perte de la 
substance qui se dissipe; mais ne faut- 
il pas encore que le mouvement inté- 
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rieur soit renouvelé, pour ainsi dire ; 
par des secousses extérieures, et que. des 
sensations nouvelles near tous les 
ressorts ? | ur 

La masse totale du corps des quadru- 
pèdes -ovipares ne perd aucune partie 
très-sensibile de substance pendant leur 
longue torpeur; mais les portions les 
plus extérieures, plus soumises à l’ac- 
tion desséchante du froid, et plus éloi-. 
gnées du centre du foible mouvement 
interne qui reste alors aux quadrupèdes 
ovipares, subissent une sorte d’altération 
dans la plupart de ces animaux. Lorsque 
cette couverture la plus extérieure de 
ces quadrupèdes n’est pas une partie 
osseuse et très-solide, comme dans les 
tortues et dans les crocodiles , elle se des- 
sèche, perd son organisation, ne peut 
plus être unie avec le reste du corps 
organisé, et ne participe plus ni à ses 
mouvemens internes, 11 à sa nourriture. 
Lors donc que le printemps redonne le 
mouvement aux quadrupèdes ovipares, . 
la première peau, soit nue, soit garnie 
d’écailles, ne fait plus partie en quelque 
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sorte du corps animé; elle n’est plus pour 
ce corps qu’une substance étrangère; elle 
est repoussée, pour ainsi dire, par des 
mouvemens intérieurs qu’elle ne partage 
plus. La nourriture qui en entretenoit la 
substance, se porte cependant, comme 
à l'ordinaire , vers la surface du corps; 
mais au lieu de réparer une peau qui n’a 
presque plus de communication avec l’in- 
térieur, elle en forme une nouvelle qui 
ne cesse de s’accroître au-dessous de l’an- 
cienne. Tous ces efforts détachent peu à 
peu cette vieille peau du corps de lPani- 
mal, achèvent d’ôter toute liaison entre 
les parties intérieures et cette peau alté- 
rée, qui, de plus en plus privée de toute 
réparation , devient plus soumise aux 
causes étrangères qui tendent à la décom- 
poser. Attaquée ainsi des deux côtés, elle 
cède, se fend ; et l'animal, revêtu d’une 
peau nouvelle, sort de cette espèce de 
fourreau, qui n’étoit plus pour lui qu’un 
corps D uont | 
C'est ainsi que le dépouillement annuel 
des quadrupèdes ovipares nous paroît de- 
voir s’opérer; mais il n’est pas seulement 
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produit par l'engourdissement. Ils quittent : 
également leur première peau dans les 
pays où une température plus chaude les: 
garantit du sommeil de lhiver. Quelques 
uns la quittent aussi plusieurs fois pen- 
dant l'été des contrées tempérées. Le 
même effet est produit par des causes 
opposées : la chaleur de l’atmosphère 
équivaut au froid et au défaut de mou- 
vement; elle dessèche également la pedu, 
en dérange le tissu et en détruit l’orga- 
nisation. 

Des animaux d'ordres très-diMérens des 
quadrupèdes ovipares éprouvent aussi, 
chaque année, et même à plusieurs 
époques, une espèce de dépouillement ; 
ils perdent quelques unes de leurs parties 
extérieures. On peut particulièrement le 
remarquer dans les serpens, dans certains 
animaux à poil ; et dans les oiseaux. Les 
insectes et les végétaux ne sont-ils pas 
sujets aussi à une sorte de mue? Dans 
quelques êtres qu’on remarque ces grands 
changeimens , on doit les rapporter à la 
même cause générale. Il faut toujours 
les attribuer au défaut d'équilibre entre 
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les mouvemens intérieurs et les causes 
externes : lorsque ces dernières sont su- 
périeures , elles altèrent et dépouiilent ; 
et lorsque le principe vital l'emporte, il 
_ répare et renouvelle. Mais cet équilibre 
peut être rompu de miile et mille ma- 
nières , et les effets qui en résultent sont 
diversifiés suivant la nature des êtres or- 
ganisés qui les éprouvent. | 

Il en est donc de cette propriété de se 
dépouiller, ainsi que de toutes les autres 
propriétés et de toutes les formes que la 
Nature distribue aux différentes espèces, 
et combine de toutes les manières, comme 
si elle vouloit en tout épuiser toutes les 
modifications. C’est souvent parce que 
nos connoissances sont bornées , que 
l'imagination la pius bizarre nous paroît 
allier des qualités et des formes qui ne 
doivent pas se trouver ensemble. En étu- 
diant avec soin la Nature, non seulement 
dans ses grandes productions, mais en- 
core dans cette foule immense de petits 
étres , où il semble que la diversité des 
figures extérieures ou internes , et par 
conséquent celle des habitudes, ont pu : 
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être plus facilement imprimées à des 


masses moins considérables, l’on trouve- 


roit des êtres naturels dont les produits | 


de l'imagination ne seroient souvent que 


des copies. Il y aura cependant toujours 
uue grande différence entre les originaux 
et ces copies plus ou moins fidèles : l'ima- 
gination, en assemblant des formes et des 


qualités disparates, ne prépare pas à cette 
réunion extraordinaire; elle n’emploie pas 
cette dégradation successive de nuances 
diversifiées à l'infini qui peuvent rappro- 


cher les objets les plus éloignés, et qui, 


en décélant la vraie puissance créatrice, 
sont le sceau dont la Nature marque ses 
ouvrages durables, et les distingue des 
productions passagères de la vaine ima- 
gination. Mi 
Lorsque les quadrupèdes ovipares 
quittent leur vieille couverture, leur 


nouvelle peau est souvent encore assez. 


molle pour les rendre plus sensibles au 
choc des objets extérieurs : aussi sont-ils 
plus timides , plus réservés, pour ainsi 
dire , dans leur démarche, et se tiennent- 
ils cachés autant qu'ils le peuvent, Jus- 
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qu'à ce que cette nouvelle peau ait été 
fortifiée par de nouveaux sucs nourri- 
eiers et endurcie par les impressions de 
l'atmosphère. | 

Les habitudes des quadrupèdes ovi- 
pares sont en général assez douces : leur 
caractère est sans férocité. Si quelques 
uns d'eux, comme les crocodiles , dé- 
truisent beaucoup, c’est parce qu'ils ont 
une grande masse à entretenir * : mais ce 
n’est que dans les articles particuliers de 
cette Histoire que nous pourrons montrer 
_ comment ces mœurs générales et com- 
munes à tous les quadrupèdes ovipares 
sont plus ou moins diversifiées dans cha- 
que espèce par leur organisation particu- 
lière et par les circonstances de leur vie. 
Nous verrons, par exemple, les uns se 
nourrir de poissons ; les autres donner 
la chasse de préférence aux animaux qui 
rampent sur la terre, aux petits quadru- 
pèdes, aux oiseaux même qu'ils peuvent 
atteindre sur les branches des arbres: 
ceux-ci se nourrir uniquement des in- 


* Voyez particulièrement Vhistoire des cro- 
codiles. 
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sectes qui bourdonnent dans. latmo- 
sphère ; ceux-là ne vivre que d'herbe jet 
ne choisir que les plantes parfumées : 
tant la Nature sait varier les moyens de 
subsistance dans toutes les classes, et 
tant elle les a toutes liées par un grand. 
nombre de rapports! La chaîne presque 
infinie des êtres, au lieu de se prolonger 
d’un seul côté, et de ne suivre, pour 
ainsi dire, qu’une ligne droite, revient 
donc sans cesse sur elle-même, s'étend 
dans tous les sens, s'élève, s’abaisse, se 
replie; et par les différens contours qu’elle 
décrit, les diverses sinuosités qu'elle 
forme, les divers endroits où elle se réu- 
mt,ne représente-t-elle pas une sorte de 
solide, dont toutes les parties s’enlacent 
et se lient étroitement , où rien ne pour- 
roit être divisé sans détruire l’ensemble, 
où l’on ne reconnoît m1 premier mi der- 
mier chainon, et où même l’on n’entre- 
voit pas comment la Nature a pu former 
ce tissu aussi immense que merveilleux ? 
Les quadrupèdes ovipares sont souvent 
réunis en grandes troupes ; l’on ne doit 
cependant pas dire qu’ils forment une. 
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vraie société. Qu'est-ce en effet quirésulte 
de leur attroupement ? Aucun ouvrage, 
aucune chasse, aucune guerre , qui pa- 
roissent concertés. Ils ne construisent ja- 
maïs d’asyle ; et lorsqu'ils en choisissent 

sur des rivages, dans des rochers, dans 
le creux des arbres, etc., ce n’est point 
une habitation commode qu'ils préparent 
pour un certain nombre d'individus réu- 
nis, et qu'ils tâchent d’approprier à leurs 
différens besoins; mais c’est une retraite 
purement individuelle, où ils ne veulent 
que se cacher , à laquelle ils ne changent 
rien , et qu'ils adoptent également , soit 
qu'elle ne suffise que pour un seul ani- 
mal, ou soit qu'elle ait assez d’etendue 
pour recéler plusieurs de ces quadru- 
pèd es. | 
Si quelques uns chassent ou pêchent 
ensemble , c’est qu’ils sont également at- 
tirés par le même appât; s'ils attaquent 
à la fois, c’est parce qu'ils ont la même 
proie à leur portée ; s'ils se défendent en 
commun , c’est parce qu'ils sont attaqués 
en même temps; et si quelqu'un d'eux à 
Jamais pu sauver la troupe entière en 
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l'avertissant par ses cris de piles em ‘ 
bûche, ce n’est point, comme on l'a 
dit sh singes et de quelques autres qua- 
drupèdes , parce qu’ils avoient été, pour 
ainsi dire, chargés du soin de veiller à 
la sûreté commune , maïs seulement par 
un effet de la chatntl que l’on retrouve 
dans presque tous les animaux, et qui 
les rend sans cesse attentifs à leur conser- 
vation individuelle. | 
Quoique les quadrupèdes ovipares pa- 
roissent moins sensibles que les autres 
quadrupèdes , ils n’en é-rouvent pas 
moins, au retour du printemps, le sen- 
timent impérieux de l'amour, qui, dans 
la plupart des animaux , donne tant de 
force aux plus foibles, tant d'activité aux 
plus lents, tant de courage aux plus 
lâches. Malgré le silence habituel de plu- 
_sieurs de ces quadrupèdes , ils ont pres- 
que tous des sons particuliers pour expri- 
mer leurs desirs. Le mâle appelle sa fe- 
wmelle par un cri expressif, auquel elle 
répond par un accent semblable. L'amour 
n’est peut-être pour eux qu’une flamme 
légère qu'ils ne ressentent jamais très- 
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vivement , comme si les humeurs dont 
leur corps abonde, les garantissoient de 
cette chaleur intérieure et productrice 
qu'on a comparée, avec plus de raison 
qu’on ne le pense , à un véritable feu , 
et qui est de même amortie ou tempérée 
par tout ce qui tient au froid élément de 
l’eau. Il semble cependant que la Nature 
a voulu suppléer, dans le plus grand 
nombre de ces quadrupèdes, à l’activité 
intérieure qui leur manque, par une con- 
formation des plus propres aux jouis- 
sances de l’amour. Les parties sexuelles 
des mâles sont toujours renfermées dans 
J'intérieur de leur corps, jusqu’au mo- 
ment où ils s’accouplent avec leurs fe- 
melles *. La chaleur interne qui ne cesse 
de pénétrer les organes destinés à perpé- 
tuer leur espèce, doit ajouter à la viva- 


* C’est par l’anus que les mâles dés lézards et 
des tortues font sortir et 1ntroduisent leurs parties 
sexuelles , et que ceux des grenouilles, des crapauds 
et des raines, répandent leur liqueur fécondante 
sur les œufs que pondent leurs femelles, ainsi que 
nous le verrons dans les articles particuliers de leur 
Histoire. 
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çité des sensations qu’ ‘ils dpaare cet 
d’ailleurs ce n’est pas pendant des instans 
très-courts., comme la «plupart, des ani- 
maux , “que les tortues marines, et plu- 
sieurs re quadrupèdes ovipares. COM- 
muyniquent et recoiyent la flamme qu’ils 
peuvent.ressentir ; 3 C est pendant plusieurs 
jours que dure l'union intime du'mâle et 
de la femelle, sans qu'ils-puissent être 
séparés par aucune crainte, ni même par 
des blessures profondes *, 

Les quadrupèdes ovipares sont aussi 
féconds que leur union est quelquefois 
prolongée. Parmi les vivipares, les plus 
petites espèces sont en général celles dont 


les portées sont les plus nombreuses : cette | 


loi, constante Peut tous ces animaux , ne 


s'étend pas jusque sur les : quadrnpèdes 


ovipares., dans lesquels sa force est vain- 
cue par la nature de leur organisation; il 
paroît même que les grandes espèces de 


ces derniers quadrupèdes sont quel quefois Ve 


bien plus fécondes que les petites , comme 
on pourra le voir dans l'histoire des tor- 
tues marines, etc. 6 > 


© Voyez l’article de la ortue franche. 
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Mais si les quadrupèdes ovipares seni- 
bient éprouver assez vivement l'amour , 
ils ne ressentent pas de même la tendresse 
paternelle; ils abandonnent leurs œufs 
après les avoir ponduas : la plupart, à la 
vérité, choisissent la place où ils les dé- 
posent ; quelques uns, plus attentifs, la 
préparent et lParrangent ; ils creusent 
méême.des trous où ils les renferment et 
où ils les couvrent de sable et de feuil- 
lages. Mais que sont tous ces soins em 
comparaison de l'attention vigilante dont 
les-petits qui doivent éclore sont l’objet 
dans plusieurs espèces d'oiseaux ? Et l’on 
ne peut pas dire que la conformation de 
la plupart de ces animaux ne leur permet 
pas de transporter et de mettre en œuvre 
des matériaux nécessaires pour cons= 
truire.une espèce de mid plus parfait que 
les trous qu'ils creusent , etc. Les cinq 
doigts longs et séparés qu'ont la plupart 
des quadrupèdes ovipares, leurs quatre 
pieds , leur gueule et leur queue, ne leur 
donneroient-ils pas en effet plus demoyens 
pour y parvenir, que deux pattes et un 
bec n’en donnent aux oiseaux ? “ 
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La grosseur de leurs œufs varie ; sui- : 
vant les espèces , beaucoup plus que dans 
ces derniers animaux ; ceux dés très- 
petits quadrupèdes ovipares ont à peine 
une demi-ligne de diamètre, tandis que 
les œufs des plus grands ont de deux à 
trois pouces de longueur. Les embryons 
qu'ils contiennent se réunissent quelque- 
fois avant d'y être renfermés, de ma- 
nière à produire des monstruosités , ainsi 
que dans les oiseaux. On trouve dans 
Séba la figure d’une petite tortue à deux 
têtes, et l’on conserve au Cabinet du roi 
un très-petit lézard verd qui a deux têtes 
et deux cous bien distincts *. 
L’enveloppe des œufs des quadrupèdes 
ovipares n'est pas la même, dans toutes 
les espèces : dans presque toutes , et par- 
ticulièrement dans plusieurs tortues, elle 
est souple, molle, et semblable à du 
parchemin mouillé ; mais, dans les cro- 
codiles et dans quelques grands lézards 


* Il a été envoyé par M. le duc de la Roche- 
Joucauld , qui ne cesse de donner des preuves de 


ses lumières et de son zèle pour l’avancement des 
SCLENCES A 
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elle est d’une substance dure et crétacée 
comme les œufs des oiseaux , plus mince 
cependant, et par conséquent plus fra- 
SL. 

Les œufs des quadrupèdes ovipares ne 
sont donc pas couvés par la femelle. L’ar- 
deur du soleil et de l'atmosphère les fait 
éclore, et l’on doit remarquer que , tan- 
dis que ces quadrupèdes ont besoin pour 
subsister d'une plus grande chaleur que 
les oiseaux , leurs œufs cependant éclosent 
à une température plus froide que ceux 
de ces derniers animaux. Il semble que 
les machines animales les plus compo- 
sées, et, par exemple, celle des oiseaux, 
ne peuvent être mises en mouvement 
que par une chaleur extérieure très-ac- 
tive, mais que , lorsqu'elles jouent, les 
frottemens de leurs diverses parties pro- 
duisent une chaleur interne qui rend celle 
de l'atmosphère moins nécessaire pour la 
conservation de leur mouvement. 

Les petits des quadrupèdes ovipares 
ne connoissent donc jamais leur mère ; 
ils n’en recoivent jamais ni nourriture, 
ni soins , ni secours , ni éducation ; ils ne 

# 


voient ni n aa rien qu ls en nt 
imiter ; le besoin ne leur arrache Cd 


long-temps des cris, qui, n'étant point 


entendus de leur mère, se perdroient 


dans les airs , et ne leur procureroient ni 


assistance ni nouïriture ; Jamais la ten- 
dresse ne répond à ces cris, et jamaisil 


ne s'établit parmi les quadrupèdes ovi: 
pares ce commencement d’une sorte de 
langage si bien senti dans plusieursautres 
anunaux : ils sont donc privés .du plus 
graud moyen de s'avertir de leurs diffé 
rentes sensations , et d'exercer une sen- 
sibilité qui auroit pu s’accroître par une 
plus grande communication de leurs af- 
fections mutuelles. | 

Mais si leur sensibilité ne peut être 
auginentée, leur naturel est souvent ino- 
difié. On est parvenu. à apprivoiser les 
crocodiles , qui cependant sont les plus 
grands ,.les plus forts et lés plus dange- 
reux de ces animaux; et à l'égard des 
petits quadrupèdes oyipares, la plupart 
cherchent une retraite autour de nos ha- 
bitations; certains de ces animaux parta- 
gent même nos demeures, oùils trouvent 


« 


rs 
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e plus srande abondance les insectes 
: dont ils font leur proie; et tandis que 
_ mous recherchons les uns, tels que les 
petites espèces de tortues, tandis que. 
nous les apportons dans nos jardius , où 
ils sont soignés , protégés et nourris, 
d’autres, tels que les lézards gris, pré- 
sentent quelquefois une sorte de domes- 
ticité , moins parfaite, mais plus libre, 
puisqu'elle est entièrement de leur choix, 
plus utile , parce qu'ils détruisent plus 
d'insectes nuisibles, et, pour ainsi dire, 
plus noble, puisqu'ils ne recoivent de. 
lhomme ni nourriture préparée ni re- 
traite particulière. 

Presque tous les quadrupèdes ovipares 
répandent une odeur forte, qui ne diffère 
pas beaucoup de celle du muse, mais qui 
ést moins agréable, et qui par consé- 
quent ressemble un peu à celle qu’ex- 
halent des animaux d'ordres bien diffé- 
rens , tels que les serpens, les fouines, 
les belettes, les putois, les moufettes 
d'Amérique ; plusieuts oiseaux, tels que 
la huppe, etc. Cette odeur plus où 
moins vive est le produit de sécrétious 


de cette Histoire. 


< 


‘Les quadrupèdes ovipares ‘phétet: en 
général très-long-temps. On ne peut guère. 


douter, par exemple, que les grandes 
tortues de mer ne parviennent, ainsi que 
celles d’eau douce et de terre, à un âge 


très-avancé ; et une très-longue vie ne doit 


pas étonner dans ces animaux, dont le 
sang est peu échauffé, qui transpirent à 


peiue, qui peuvent se passer de nourri= 


ture pendaut plusieurs mois , qui ont si 
peu d’accidens à craindre, et qui réparent 
si aisément les pertes qu'ils éprouvent. 
D'ailleurs ils vivent pendant un bien plus 


grand nombre d’années que les quadru- 


pèdes vivipares, si l’on ne calcule l’exis- 
tence que par la durée. Mais si l’on veut 
compter les vrais momens de leur vie, 

les seuls que l’on doive estimer , ceux où 
ils usent de leur force et font usage de 


leurs facultés , on verra que lorsqu'ils ha- 
bitent un pays éloigné de la ligne, leur 


ainsi que nous le verrons dans es ails 


* 


Ce 
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vie est bien courte, quoiqu’elle paroisse 
_rénfermer un grand espace de temps. En- 
gourdis pendant près de six mois, il faut 
d’abord retrancher la moitié de leurs 
nombreuses années ; et pendant le reste 
de ces ans qui paroissent leur avoir été 
prodigués, combien ne faut-il pas ôter 
de jours pour ce temps de maladie où, 
dépouillés de leur première peau , ils sont 
obligés d'attendre dans uneretraite qu’une 
nouvelle couverture les mette à l’abri des 
dangers! combien ne faut-il pas ôter 
d'instans pour ce sommeil Journalier au- 
quel ils sont plus sujets que plusieurs 
autres animaux , parce qu'ils recoivent 
moins de sensations qui les réveillent, 
et sur-tout parce qu’ils sont moins pressés 
par l’aiguillon de la faim! Il ne restera 
donc qu'un très-petit nombre d'années 
où les quadrupèdes ovipares soient réel- 
lement sensibles et actifs, où ils emploient 
leurs forces, où ils usent leur machine, 
où ils tendent avec rapidité vers leur dé- 
périssement. Pendant tout le temps de 
leur sopeur , inaccessibles à toute impres- 
sion , froids , immebiles et presque ina- 

a. 
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nimés , ils sont en quelque sorte rédies 
à l’é tat dés matières brutes, dont la du- 
rée est très - longue ; parce que le temps | 
n'est pour ces dut: MO qu'une succes- ne 
sion d'états passifs et de positions inertes 
sans effets productifs, et par conséquént 
sans causes intérieures de destruction, 
bieu Icin &e pouvoir être compté par de 
vives Jouissauces et par les effets féconds 
qui déploient, mais usent tous les res- 
sorts des êtres animés. | 
_ Plusieurs voyageurs ont écrit que quel- 
ques lézards et quelques quadrupèdes ovi- 
pares sans queue renferment un poison 
plus ou moins actif. Nous verrons dans 
les articles particuliers de cette Histoire, 
que l’on ne peut regarder comme veni- 
meux qu'un très - petit nombre de ces 
quadrupèdes. D’un autre côté , l’on sait 
qu'aucun quadrupède vivipare et qu’au-. 
cun oiseau ne sont infectés de venin; ce 
n’est que parmi les serpens , les poissons, 
les vers, les insectes et les végétaux, que 
l’on rencontre plusieurs espèces plus où 
moins venimeuses. Il sembleroit donc 
que l'abondance des sucs mortels est 


» 
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_ d'autant plus gr ande dans les êtres vivans, 

que leurs humeurs sont moins SE 
‘fées, et que leur organisation imtérieure 
est ie simple. : 

Maintenant nous allons examiner de 
plus près les divers quadrupèdes ovipares 
dont nous avons remarqué les qualités 
communes , et observé les attributs gé- 
néraux. Nous commencerons par les di- 
yerses espèces de tortues de mer, d’eau 
douce et de terre; nous considérerons en- 
suite les crocodiles et les différens lézards, 
dont les espèces les plus petites, et parti- 
culièrement celles des salamandres , ont 
tant de rapports avec les grenouibles et les 
autres familles de quadrupèdes ovipares 
qui n’ont pas de queue , et par l’histoire 
desquels nous terminerons celle de tous 
ces animaux. Nous ne nous arrêterons 
cependant beauconp qu'à ceux qui, par 
la singularité de leur conformation, lé- 
tendue de leur volume, la grändeur de 
leur puissance, la prééminence de leurs 
qualités | mériteront un plus grand iuté- 
ret et une attention plus marquée. Pour 
parvenir à peindre la Nature, tâchons de 
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l’imiter; et de même que les espèces dis 


tinguées paroissent avoir été les objets, 
de sa prédilection | qu’elles soient ceux 
de notre attention particulière , comme 
réfléchissant vers nous plus de lumière, 
et comme en répandant davantage sur 
tout ce qui les environne ; et lorsqu'il s’a- 
gira de tracer les limites qui séparent les 
espèces les unes des autres , lorsque nous 
serons indécis sur la valeur des caractères 
qui se présenteront, nous aimerons mieux 
ne compter qu’une espèce que d’en ad-. 
mettre deux, bien assurés que les indivi- 
dus ne coûtent rien à la Nature, mais 
que, malgré son immense fécondité, elle 
n’a point prodigué inutilement les espèces. 
Ses effets sont sans nombre, mais non 
pas les causes qu’elle fait agir. Nous cro1i- 
rions donc mal représenter l’auguste sim- 
‘plicité de son plan, et mal parler de sa 
force , en lui rapportant sans raison une 
vaine multiplication d’espèces ; nous pen- 
sons au contraire mieux révéler sa puis- 
sance en disant que toutes ces différences 
qui font la magnificence de l’univers, 

que toutes ces variétés qui l’ einbelfiioenti £ 
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elle les a souvent produites en modifiant 
de diverses manières les espèces réelle- 
ment distinctes. Bien loin d’enrichir la 
science, ne l’'appauvrissons pas; ne la 
rabaissons pas en la surchargeant d’un 
poids inutile d'espèces arbitraires, et 
n'oublions jamais que du haut du trône 
sublime où siége la Nature, dominant 
sur le temps et sur l’espace , elle n’em- 
ploie qu’un petit nombre de pissances 
pour animer la matière , développer tous 
les êtres et mouvoir tous les corps de ce 
vaste univers. 
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EL, Nature a traité presque tous les ani- 
maux ayec plus ou moins de faveur; les 
uns ont recu la beauté, d’autres la force, 
ceux-ci la grandeur ou des armes neur- 
trières , ceux-là des attributs d’indépen- 
dance , la faculté de nager, ou celle de 
s'élever dans les airs : mais, exposés en 
naissant aux intempéries de l'atmosphère, 
les uns sont obligés de se creuser avec 
peine des retraites souterraines et pro- 
fondes ; les autres n’ont pour asyle que 
les antres ténébreux des hautes montagnes 
ou des vastes forêts ; ceux-ci, plus petits, 
sont réduits à se tapir dans les creux 
des arbres et des rochers, ou à aller se 
réfugier Jusque dans la demeure de leurs 
plus cruels ennemis, aux yeux desquels 
ni leur petitesse ni leur ruse ne peuvent 
les dérober long - temps ; ceux-là, plus 
malheureux , 1noins bien conformés où 
inoins pourvus d'instinct, sont forcés 
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de passer tristement leur vie sur la terre 
nue, et n’ont pour tout abri contre les 
froids rigoureux et les tempètes les plus 
violentes que quelques branches d'arbre 
et quelques roches avancées ::ceux dont 
Ja demeure est la plus commode et la plus 
sûre, ne jouissent de la douce paix qu’elle 
leur procure, qu'à force de travaux et de 
soins ; les tortues seules ont recu en nais- 
saut une sorte de domicile durable. Cet 
asyle , capable de résister à de très-grands 
efforts , n’est pas même fixé à un certain 
espace. Lorsquela nourriture leurmanque 
daus les endroits qu'elles préfèrent , elles 
ne sont pas contraintes d'abandonner un 
toit construit avec peine, de perdre tout 
le fruit de longs travaux , Pour aller , peut- 
être avec plus de peine encore, arranger 
une habitation nouvelle sur des bords 
étrangers ; elles portent par-tout avec 
elles Pabri que la Nature leur a donné/;'et 
c'est avec toute vérité qu’on. a dit qu'£lles 
traînent leur maison , sous laquelle elles 
sont d'autant plus à couvert, qu’elle ne 
peut pas être détruite par les efforts de 
leurs ennemis. | 
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La plupart des tortues fetirent quand à : 


elles veulent leur tête, leurs pattes et 
leur queue sous l'enveloppe dure et os- 
seuse qui les revêt par-dessus et par -des- 
sous, et dont les ouvertures sont assez 
étroites pour que les serres des oiseaux 
voraces ou les dents des quadrupèdes car- 
nassiers n’y pénètrent que diflicilement. 
Demeurant immobiles dans cette position 
de défense, elles peuvent quelquefois re- 
cevoir sans crainte comme sans danger 
les attaques des animaux qui cherchent 
à en faire leur proie. Ce ne sont plus des 
êtres sensibles qui opposent la force à la 
force, qui souffrent toujours par la résis- 
tance , et qui sont plus ou moins blessés 
par leur victoire même : mais, ne présen- 
tant que leur épaisse enveloppe, c’est en 
quelque sorte contre une couverture in- 
sensible que sont dirigées les armes de 
leuts ennemis; les coups qui les menacent 
ue lombent , pour ainsi dife, que sur 
la pierre , et elles sont alors aussi à l'abri 
sous leur bouclier naturel qu’elles pour- 
roient l'être dans le creux profond et 
inaccessible d’une roche dure. Ce bou- 
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clier impénétrable qui les garantit, est 
composé de deux espèces de tables os- 
seuses, plus ou moins arrondies et plus 
ou moins convexes. L’une est placée au- 
dessus et l’autre au - dessous du corps. 
Les côtes et l’épine du dos font partie de 
la supérieure , que l’on appelle carapace ; 
et l'inférieure, que l’on nomme plastron, 
est réunie avec les os qui composent le 
sternum. Ces deux couvertures ne se tou- 
chent et ne sont attachées ensemble que 
par les côtés ; elles laissent deux ouver- 
tures , l’une devant, et l’autre derrière : la 
première donne passage à la tête et aux 
deux pattes de devant; la seconde aux 
deux pattes de derrière , à la queue et à 
la partie du corps où est situé l'anus. 
Lorsque les tortues veulent ou marcher : 
ou nager, elles sont obligées d'étendre 
leur tête, leur col et leurs pattes, qui 
paroissent alors à l'extérieur ; et ces di- 
vers membres , ainsi que la queue, le 
devant et le derrière du corps , sont cou- 
verts d’une peau qui s'attache au-dessous 
des bords de la carapace et du plastron, 
qui forme plusieurs plis lorsque les pattes 
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et la tète sont fetirées, qui est assez lâche 4 
pour se prêter à leurs divers mouyemens 
d’extension , et qui est garnie de petites 
Eli comme celle des lézards, des ser- 
pens et des poissons, avec lesquels elle’ 
donne aux tortues un trait de ressem- 
blance. La tête, dans presque toutes les 
espèces de ces animaux, est un peu arrou- 
die vers le museau , à l'extrémité duquel 
sont situées les narines. La bouche est 
placée en dessous; son ouverture s étend 
jusqu’au-delà des orcilles. La mâchoire 
supérieure recouvre la mâchoire infé- 
rieure. Elles ne sont point communément 
garnies de dents ; mais les os qui les 
composent, sont festonnés et assez durs 
pour que les tortues puissent briser aisé- : 
ment des substances très-compactes. Cette 
position et cette conformation de leur. 
bouche leur donnent beaucoup de facilité 
pour brouter les algues et les autres 
plantes dont elles se nourrissent. Dans 
presque toutes les tortues , la place des 
oreilles n’est sensible que par les plaques 
ou écailles particulières qui les recou- 
vrent, Leurs yeux sont gros et saillans. 
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Le plastron est presque toujours plus 
court que la carapace , qui le déborde et le 
recouvre par-devant, et sur-tout par-der- 
rière ; il est aussi moins dur, et souvent 
presque plat. Ces deux boucliers sont 
composés de plusieurs pièces osseuses , 
dont les bords sont comme dentelés, et 
qui s’engrènent les unes dans les autres 


d'une manière plus ou moins sensible 5; 


dans certaines espèces , celles du plastron. 


peuvent se prêter à quelques mouvemens., 
La couverture supérieure, ainsi que l’in- : 


férieure, sont garnies de lames ou écailles 
qui varient par leur grandeur, par leur 
forme et par leur nombre , non seulement 
suivant les espèces, mais même suivant 
les individus ; quelquefois le nombre et 
la figure de ces écailles correspondent à 
ceux des pièces osseuses qu’elles cachent. 

On distingue les écailles qui revêtent 
la circonférence de la carapace, d’avec 
celles qui en recouvrent le milieu. Ce 
milieu est appelé disque; il est le plus 
souvent couvertde treize ou quinze lames, 
placées en long sur trois rangs : celuÿ 
du milieu est de cinq lames , et les deux 


s 


des côtés sont de de La Hate ER. 
communément garnie de vingt-deux ou 


vingt-cinq lames; le nombre de celles du 
S ; 


plastron varie de douze à quatorze dans 
certaines espèces , et de vingt-deux à 
vingt-quatre dans d’autres. Ces écailles 


tombent quelquefois par l'effet d’une : 


grande dessiccation ou de quelque autre 
accident; elles sont à demi transparentes, 
pliantes, élastiques : elles présentent dans 
certaines espèces , telles que le caret, etc., 
des couleurs assez belles pour être recher- 
chées et servir à des objets de luxe ; et ce 
qui les rend d'autant plus propres à être 


employées dans les arts, c’est qu’elles se : 


xramollissent et se fondent à un feu assez 


doux , de manière à être réunies, -mou- 


lées , et à prendre toutes sortes de fetes. 

Les tortues sont encore distinguées des 
autres quadrupèdes ovipares par plu- 
sieurs caractères intéricurs assez remar- 


quables, et particulièrement par la gran- 
deur très-considérable de.la vessie, qui 


manque aux lézards, ainsi qu'aux qua- 


drupèdes ovipares sans queue. Elles en. 
diflérent encore par le nombre des ver- : 
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tèbres du cou : nous en avons compté 
huit dans la tortue de mer appelée la 
tortue franche, dans /a grecque, et dans 
la-tortue d’eau douce qüe nous avons 
nommée /a jaune, tandis que les croco- 
diles n’en ont que sept, que la plupart 
des autres lézards n’en ont jamais au- 
dessus de quatre, et que les quadrupèdes 
ovipares sans queue en sont entièrement 
privés. 
. Tels sont les principaux traits de la 
conformation générale des tortues. Nous 
connoissons vingt-quatre espèces de ces 
- animaux ; elles diffèrent toutes les unes 
* .des autres par leur grandeur, et par 
d’autres caractères faciles à distinguer. 
La carapace des grandes tortues a depuis 
quatre jusqu’à cinq pieds de long, sur 
trois ou quatre pieds de largeur : le corps 
entier a quelquefois plus de quatre pieds 
d'épaisseur verticale à l'endroit du dos le 
plus élevé. La tête a environ sept ou huit 
pouces de long et six ou sept pouces de 
large : le cou est à peu près de la même 
longueur, ainsi que la queue. Le poids 
total de ces grandes tortues excède ordi- 
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nairement huit cents livres, et les deux 


couvertures en pèsent à peu près quatre 
cents. Dans les plus petites espèces, au 
contraire , on ne compte que quelques 
pouces depuis l'extrémité du museau 
jusqu’au bout de la queue, même lors- 
que toutes les parties de la tortue sont 
étendues , et tout l'animal : ne pèse pas 
Lich aenie une livre. 

Les vingt-quatre espèces de tortues 
diffèrent aussi beaucoup les unes des 
autres par leurs habitudes : les unes 
vivent presque toujours dans la mer; 
les autres, au contraire, préfèrent’ le 
séjour des eaux douces ou des terrains 
secs et élevés. Nous avons cru d’après 
cela devoir former deux divisions dans le 
genre des tortues. Nous placons dans la 
première six espèces de ces animaux , les 
plus grandes de toutes, et qui habitent 
la mer de préférence. Il est aisé de les 
distinguer d'avec les autres , en ce que 
leurs pieds très-alongés, et leurs doigts 
très -inégaux en longueur et réunis par 
une membrane, représentent des na- 


geoires dont la longueur est souvent de* 
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deux pieds, et égale par conséquent plus 
du tiers de celle de la carapace. Leurs 
deux boucliers se touchent d’ailleurs de 
chaque côté dans une plus grande por- 
tion de leur circonférence ; l'ouverture 
de devant et celle de derrière sont par-là 
moins étendues, et ne laissent qu’un 
passage plus étroit à la griffe des oiseaux 
de proie, et aux dents des caïmans, des 
tigres, des couguars, et des autres ennemis 
des tortues : mais la plupart des tortues 
marines ne cachent qu’à demi leur tête 
et leurs pattes sous leur carapace, et 
ne peuvent pas les y retirer en entier, 
comme les tortues d’eau douce ou ter- 
restres. Les écailles qui revêtent leur plas- 
“tron , au lieu d’être disposées sur deux 
rangs, comme celles du plastron des tor- 
tues terrestres ou d’eau douce, forment 
quatre rangées, et leur nombre est beau- 
coup plus grand. 

Les tortues marines représentent parmi 
les quadrupèdes ovipares la nombreuse 
tribu des quadrupèdes [vivipares com- 
posée des morses, des lions marins, des 
lamantins et des phoques, dont les doigts 
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sont égalem nent réunis, et qui tous ont . 


plutôt des nagcoires que des pieds : comme 
cette tribu, elles APE bien plus 


à l'dérent de l’eau qu’à celui de la terre, 
et elles lient également l’ordre dont lies 
font partie, avec celui des poissons, aux- 


quels elles ressemblent par une partie de 


leurs habitudes et de leur conformation. 


Nous composons la seconde division : 


de toutes les autres tortues qui habitent, 
tant au milieu des eaux douces que dans 
les bois et sur des terrains secs; nous y 
comprenons par conséquent la tortue de 
terre nommée /a grecque, qui se trouve 
dans presque tous les pays chauds, et la 
tortue d’eau douce appelée /a bourbeuse, 


qui est assez commune dans la France 


méridionale et dans les autres contrées 
tempérées de l’Europe. Toutes les tortues. 
de cette seconde division ont les pieds 
très-ramassés , les doigts très-courts et 
presque égaux en longueur : ces doigts, 
garnis d'ongles forts et crochus, ne res- 


semblent point à des nageoires. La cara- 


pace et le plastron ne sont réunis Pun à 
l’autre que dans une petite portion de 


à 
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leur contour : ils laissent aux différentes 
parties des tortues plus de facilité pour 
leurs divers mouvemens ; et cette plus 
grande liberté leur est d'autant plus utile, 
qu'elles marchent bien plus souvent 
qu’elles ne nagent. Leur couverture su- 
périeure est d’ailleurs communément bien 
plus bombée : aussi, lorsqu’eiles sout 
renversées sur le dos, peuvent-elles la 
plupart se retourner et se remettre sur 
leurs pattes, tandis que presque toutes 
les tortues marines, dont la carapace est 
beaucoup plus plate, s’épuisent en efforts 
inutiles lorsqu'elles ont été retournées, 
et ne peuvent point reprendre leur pre- 
mière position. 


PREMIÈRE DIVISION. 


TORTUES DE MER. 
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LA TORTUE FRANCHE *. 
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Ux> des plus beaux présens que la Nature 
ait faits aux habitans des contrées équa- 
toriales , une des productions les plus 
utiles qu'elle ait déposées sur fes confins 
de la terre et des eaux, est la grande tor- 
tue de mer, à laquelle ôn a donné le nom 
de zortue franche. L'homme emploieroit 
avec bien moins d’avautage le grand 
art de la navigation, si, vers les rives : 
éloignées où ses desirs lappellent , il 
ne trouvoit dans une nourriture aussi 
* En latin, zestudo marina , et mus marinus ; 
en anglois, {he green turile ; jurucua , au Bresil ; 
tartaruga , par les Portugais. 4 
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agréable qu'abondante un remède assuré 
contre les suites funestes d’un long séjour 
dans un espace resserré, et au milieu de 
substances à demi putréfñées, que la cha- 
leur et l'humidité ne cessent d’altérer *. 
Cet aliment précieux lui est fourni par 
les tortues franches ; et elles lui sont 
d'autant plus utiles, qu’elles habitent sur- 
tout ces contrées ardentes où une cha- 
leur plus vive accélère le développement 
de tous les germes de corruption. On les 
rencontre en effet en très-grand nombre 
sur les côtes des îles et des continens si- 
tués sous la zone torride, tant dans l’an- 
cien que dans le nouveau monde. Les 
bas-fonds qui bordent ces îles et ces con- 
tinens , sont revêtus d’une grande quan- 
tité d’algues et d’autres plantes que la 
mer couvre de ses ondes, mais qui sont 


* On fait des bouillons de tortues franches, que 
l'on regarde comme excellens pour les pulmoni- 
ques, les cachectiques, les scorbutiques, etc. La 
chair de cet animal renferme un suc adoucissant, 
nourrissant , incisif et diaphorétique, dont j'ai 
éprouvé de très-bons effets. ( Note communiquée 


par M. de la Borde, médecin du roi à Cayenne.) 


TE 


assez près de la surface des eaux ponr ‘ : 
qu'on puisse les distinguer facilement 
lorsque le temps est calme. C'est'sur ces | 
espèces de prairies que l’on voit les tor: 
tues franches se promener paisiblement. 
Elles se nourrissent de l’herbe de ces - 
pâturages. Elles ont quelquefois six où 
sept pieds de longueur, à compter depuis 
le bout du museau jusqu’à l'extrémité de 
la queue, sur trois ou quatre de largeur 
et quatre pieds ou environ d'épaisseur 
dans l'endroit le plus gros du corps : elles 
pèsent alors près de huit cents livres. 
Elles sont en si grand nombre , qu’on 
seroit tenté de les regarder comme une 
espèce de troupeau rassemblé à dessein * 
pour la nourriture et le soulagement des 
navigateurs qui abordent auprès ide ces 
bas - fonds ; et les troupeaux marins 
qu’elles forment, le cèdent d'autant moins 
à ceux qui paissent Pherbe de la surface 
sèche du globe, qu'ils joignent à un goût 
exquis et à une chair succulente et subs- 
tantielle une vertu des plus actives et 
des plus salutaires. | Ha 

La tortue franche se distingue facile 
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ment des autres par la forme de sa cara- 
pace. Cette couverture supérieure, qui a 
quelquefois quatre ou cinq pieds de long 
sur trois ou quatre de largeur, est ovale 
et entourée d’un bord composé de lames, 
dont les plus grandes sont les plus éloi- 
gnées de la tête, et qui, terminées à l’exté- 
rieur par des lignes courbes, font paroître 
ce même bord comme ondé : le disque ou 
le milieu de cette couverture supérieure 
est recouvert ordinairement de quinze 
lames ou écailles, d’un roux plus ou 
moins sombre , qui tombent souvent, 
ainsi que celles de la bordure, par l'effet 
d’une grande dessiccation ou de quelque  : 
autre accident, et dont la forme et le 
nombre varient d’ailleurs suivant l’âge 
et peut-être suivant le sexe; nous nous 
en sommes assurés en examinant des 
tortues de différentes tailles. Lorsque 
l'animal est dans l’eau, la carapace paroît 
d’un brun clair tacheté de jaune, Le plas- 
tron est moins dur et plus court que la 
carapace : 1l est garni communément de 
vingt-trois ou vingt-quatre lames, dispo- 
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sées sur quatre rangs *; et c’est à cause 
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dicles deux boucliers dont la tortue franche 
est armée, qu'on lui a donné le nom de 


soldat dans certaines contrées. 
Les pieds de la tortue franche sont très- 
alongés ; les doigts en sont réunis par une 


membrane : ils ressemblent beaucoup à 


* Nous croyons devoir rapporter ici les dimen- 
sions d’une jeune tortue franche qui n’avoit pas 
encore atteint tout son développement, et qui est 
conservée au Cabinet du roi. 


Dans cette tortue, ainsi que dans celles dont il 
sera question dans cet ouvrage, mous avons mesuré 
Ja longueur totale de l’animal, ainsi que la longueur 
et la largeur de la carapace, en suivant la convexité 


de cette couverture supérieure. 
pieds. pouces. lignes. 
Longueur depuis le bout du 


museau Jusqu'à l’extrémité 


| 


postérieure de la carapace... 3 » » 
Lonsueur de lat... 2 7 Ô 
Horreur de 4 Eéie.. ia (2 3 9 
Longueur de la carapace..... 1 II 6 
Largeur de la carapace: . 70e 7 
Longueur des pattes de devant. x 2 3 
Longueur des pattes de derrière.  » II » 


Nous avons compté neuf côtes de chaque côté 
dans cette Jeune tortue. 
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de vraies nageoires ; aussi lui servent-ils 
à nager bien plus souvent qu’à marcher, 
et lui donnent-ils une nouvelle confor- 
mité avec les poissons etavec les phoques, 
qui habitent comme elle au milieu des 
eaux. Sans cette conformation, elle aban- 
donneroit un élément où elle auroit trop 
de peine à frapper l’eau avec des pieds 
qui, présentant une trop petite surface, 
n’opposeroient à ce fluide presque aucune 
résistance : elle habiteroit sur la terre 
sèche , où elle marcheroit avec facilité 
comme les tortues de terre, que l’on 
trouve au milieu des bois. 

Dans les pieds de derrière, le premier 
doigt, qui est le plus court, est le seul 
qui soit garni d’un ongle aigu et bien 
apparent ; le second doigt l’est d’un ongle 
moins grand et plus arrondi, et les trois 
autres n’en présentent que de membra- 
neux et peu sensibles, tandis qu'aux 
pieds de devant les deux doigts intérieurs 
sont terminés par des ongles aigus, et les 
trois autres par des ongles membraneux. 
Au reste, il se peut que la forme, le 
mombre et la position des ongles varient 
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dans la tortue franche ; mais il n'y en 
jamais qu’un d’aigu aux pieds de derrière, 
et c’est un caractère distinctif de cette 
espèce. 24 el | 
La tête, les pattes et la queue, sont 
recouvertes de petites écailles, comme le. 
corps des lézards, des serpens et des pois- 
sons ; et de meme que dans ces animaux, 
ces écailles sont un peu plus grandes sur 
le sommet de la tête que sur le cou et 
sur la queue. L’on a prétendu que, mal- 
gré la grandeur des tortues franches; leur 
cerveau-m’étoit pas plus gros qu'üne /éve; 
ce qui confirmeroit ce que nous avons 
dit de la petitesse du cerveau dans les 
quadrupèdes ovipares. La bouche, située 
au-dessous de la partie antérieure de la 
tète, s'ouvre jusqu'’au-delà des oreilles. 
Les mâchoires ne sont point armées de- 
dents, mais elles sont très-dures et très- 
fortes; et les os qui les composent, sont 
garnis de pointes ou d’aspérités. C’est 
avec ces mâchoires puissantes que les, 
tortues coupent l'herbe sur les tapis: verds 
qui revêtent les bas-fonds de certaines 
côtes, et qu'elles peuvent briser des 
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pierres , et écraser les coquillages dont 
elles se nourrissent quelquefois. 

Lorsque les tortues ont brouté lalgue * 
au fond de la mer, elles vont à l’embou- 
chure des grands fleuves chercher l’eau 
douce, dans laquelle elles paroissent se 
plaire, et où elles se tiennent paisible- 
ment la tête hors de l’eau, pour respirer 
un air dont la fraîcheur semble leur être 
de temps en temps nécessaire. Mais n’ha- 
bitant que des côtes dangereuses pour 
elles, à cause du grand nombre d’enne- 
mis qui les y attendent, et de chasseurs 
qui les y poursuivent, ce n’est qu'avec 
précaution qu'elles goûtent le plaisir de 
humer Pair frais et de se baignerau milieu 
d’une eau douce et courante. À peine 
appercoivent-elles l'ombre de queique 
objet à craindre, qu’elles plongent et vont 
chercher au fond de la mer une fetraite 
plus sûre. 

La tortue de terre a, de tous les temps ; 
passé pour le symbole de la lenteur : les 
tortues de mer devroient être regardées 
comme l'emblème de la prudence. Cette 
qualité, qui, dans les animaux, est le 

11 


À 


122 HISTOIRE NATURELLE 


fruit des dangers qu'ils ont courus, ne 


doit pas étonner dans ces tortues, que 
l’on recherche d'autant plus, qu'il est 
peu dangereux de les chasser, et très-utile 
de les prendre. Mais si quelques traits de 
leur histoire paroissent prouver qu’elles 
ont une sorte de supériorité d’instinct, le 
plus grand nombre de ces mêmes traits 
ne montreront dans ces grandes tortues 
de mer que des propriétés passives, plutôt 
que des qualités actives. Rencontrant une 
nourriture abondante sur les côtes qu’elles 
fréquentent, se nourrissant de peu et se 


contentant de brouter l'herbe, elles ne 


disputent point aux animaux de leur 
espèce un aliment qu’elles trouvent tou- 
jours en assez grande quantité. Pouvant 
d’ailleurs, ainsi que les autres tortues et 
tous les quadrupèdes ovipares, passer plu- 
sieurs mois, et même plus d’un an, sans 
prendre aucune nourriture, elles forment 
un troupeau tranquille. Elles ne se re- 
cherchent point; mais elles se trouvent 
ensemble sans peine , €t y demeurent 
sans contrainte. Elles ne se réunissent 
pas en troupe guerrière par un instinct 
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carnassier pour s'emparer plus aisément 
d'une proie difficile à vaincre; mais, con- 
duites aux mêmes endroits par les mêmes 
goûts et par les mêmes habitudes, elles 
conservent une union paisible. Défendues 
par une carapace osseuse, très-forte, et 
si dure que des poids très-lourds ne 
peuvent l’écraser, garanties par cette 
sorte de bouclier, mais n'ayant rien 
pour nuire, elles ne redoutent point la 
société de leurs semblables, qu’elles ne 
peuvent à leur tour troubler par aucune 
offense. 

La douceur et la force pour résister 
sont donc ce qui distingue la tortue 
franche; et c’est peut-être à ces qualités 
que les Grecs firent allusion lorsqu'ils la 
donnèrent pour compagne à la beauté, 
lorsque Phidias la placa comme un sym- 
bole aux pieds de sa Vénus. 

Pien de brillant dans ses mœurs, non 
plus que dans les couleurs dont elle est 
variée ; mais ses habitudes sont aussi 
constantés que son enveloppe a de soli- 
dité : plus patiente qu’agissante , elle n’é- 
prouve presque Jamais de desirs véhé- 


mens : plus pruc que. ui 
elle se défend rarement; mais elle 
à se mettre à l'abri, et elle emploie toute 
‘sa force à se cramponner, lorsque, ne 


pouvant briser sa carapace , on cherche. m 


à l'enlever âvec cette couverture. 

La constance de ses habitudes pare 
se faire sentir jusque dans ses amours. 
Non seulement le mâle recherche sa fe- 


melle avec ardeur , mais leur union la 


plus intime dure Dental près de neuf 
Jours. C’est au milieu des ondes qu'ils 


s’accouplent plastron contre plastron; ils 


s’embrassent fortement avec leurs longues 


Aer 


à 


$, 


nageoires ; ils voguent ensemble, tou- 


Jours réunis par le plaisir , sans que les 
flots amortissent la chaleur qui les pé- 


nètre. On prétend même que leur espèce. 


de timidité naturelle les abandonne alors ; 
ils deviennent, dit-on , comme furieux 


d'amour ; aucun danger ne les arrete, 


et le mâle serre encore étroitement sa. 


femelle lorsque, poursuivie par les chas- 

seurs , elle est déja blessée à mort et ré- 

pand tout son sang. 
Cependant leur attachement mutuel 
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prise avec le besoin qui l’avoit fait naître. 
Les animaux n'ont point, comme l’hom- 
me, cette intelligence qui, en combinant 
un grand nombre d'idées morales , et en 
les réchauffant par un séstfarent actif, 
sait si bien prolonger les charmes de ii 


_ jouissance , et faire goûter encore des 


plaisirs si grands dans les heureux sou- 
venirs d’une tendresse touchante. 

La tortue mâle , après son accouple- 
ment, abandonne bientôt la compagne 
qu'elle paroissoit avoir tant chérie ; elle 
1a laisse seule aller à terre, s’exposer à des 
dangers de toute espèce , pour déposer 
sur le sable les fruits d’une union qui 
sembloit devoir être moins passagère. 

Il paroît que le temps de l’accouple- 


ment des tortues franches varie dans les 


différens pays , suivant la température, 
la position en-decà ou au-delà de la ligne, 
la saison des pluies, etc. C’est vers la fin 


de mars, ou dans le commencement d'a- 


-vril, qu’elles se recherchent dans la plu- 
part des contrées chaudes de l'Amérique 
septentrionale, et, bientôt après, les fe- 


melles commencent à pondre leurs œufs 
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sur le rivage. Elles préfèrent les graviersz 
les sables dépourvus de vase et de corps 
marins, où la chaleur du soleil peut plus 
aisément faire éclore des œufs, qu'elles 
abandonnent après les avoir pondus * 

Il semble cependant que ce n’est pas 


par indifférence pour les petits qui lui 


devront le Jour, que la mère tortue laisse 
ses œufs sur le sable : elle y creuse avec 
ses nageoires, et au-dessus de l'endroit où 
parvieunent les plus hautes vagues, un 
ou plusieurs trous d’envirou un pied de 
largeur , et deux pieds de profondeur ; 
elle y dépose ses œufs au nombre de plus 
de cent : ces œufs sont ronds, de deux 
ou trois pouces de diamètre , et la mem- 
brane qui les couvre ressemble en quelque 
sorte à du parchemin mouillé. Ils reu- 
ferment du blanc qui ne se durcit point, 


* Ce fait est contraire à l'opinion d'A ristole et à 
celle de Pline; mais il a été mis hors de doute par 
tous les voyageurs et les observateurs modernes, 
IT paroît que Pline et Aristote ont eu peu de ren- 
seignemens exacts relativement aux quadrupèdes 
ovipares, dont ils ne connoissoient qu’un très-petit 
nombre. 
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dit-on; à quelque degré de feu qu’on 
l'expose , et du Jaune qui se durcit comme 
celui des œufs de poule. Rien ne peut dis- 
traire les tortues de leurs soins maternels : 
uniquement occupées de leurs œufs, 
elles ne peuvent être troublées par au- 
eune crainte ; et comme si elles vouloient 
les dérober aux yeux de ceux qui les 
recherchent, elles les couvrent d’un peu 
de sable , mais cependant assez légère- 
ment pour que la chaleur du soleil puisse 
les échauffer et les faire éclore. Elles 
font plusieurs pontes , éloignées l’une 
de l’autre de quatorze Jours ou environ, 
et de trois semaines dans certaines con- 
trées : ordinairement elles en font trois. 
L'expérience des dangers qu’elles courent 
lorsque le Jour éclaire les poursuites de 
leurs ennemis , et peut-être la crainte 
qu’elles ont de la chaleur ardente du 
soleil dans les contrées torrides , font 
qu’elles choisissent presque toujours Île 
temps de la nuit pour aller déposer leurs 
œufs; et c’est apparemment d’après leurs 
petits voyages nocturnes que les anciens 
ont pensé qu'elles couvoient pendant les 
ténèbres. | 
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faut un sable mobile. Elles ont une sorte L 
d'affection marquée pour certains parages 
plus commodes, moins fréquentés , et 
par conséquent moins dangereux ; elles. 
traversent même des espaces de mer très- 
étendus pour y parvenir. Celles qui pon- 
dent dans les îles de Cayman, voisines 
de la côte méridionale de Cuba, où elles 
trouvent l'espèce de rivage qu'elles pré- 
fèrent, y arrivent de plus de cent lieues 
de distance; celles qui passent une grande 
partie de l’année sur les bords des îles 
Gallapagos, situées sous la ligne et dans 
la mer du Sud, se rendent pour leurs 
pontes sur les côtes occidentales de l’A- 
mérique méridionale, qui en sont éloi- 
gnées de plus de deux cents lieues ; et les 
tortues qui vont déposer leurs œufs sur 
les bords de l’île de l’Ascension , font en- 
core plus de chemin, puisque les terres 
les plus voisines de cette île sont à trois 
cents lieues de distance. | 
La chaleur du soleil suffit pour faire 
éclore les œufs des tortues dans les con- 
trées qu’elles habitent. Vingt ou vingt- 
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cinq jours après qu'ils ont été déposés, 
‘on voit sortir du sable les petites tortues , 
qui présentent tout au plus deux ou trois 
pouces de longueur sur un peu moins de 
largeur , ainsi que nous nous en sommes 
assurés par les mesures que nous avons 
prises sur des tortues franches enlevées 
au moment où elles venoient d’éclore : 
elles sont donc bien éloiguées de la gran- 
-deur à laquelle elles peuvent parvenir. 
Au reste, le temps nécessaire pour que 
les petites tortues puissent éclore, doit 
varier suivant la température. Froger 
assure qu'à Saint - Vincent, île du cap 
Verd , il ne faut que dix-sept jours pour 
qu’elles sortent de leurs œufs ; mais elles 
ont besoin de neuf jours de plus pour 
devenir capables de gagner la mer. L’ins- 
tinct dont elles sont déja pourvues, ou, 
pour mieux dire , la conformité de leur 
organisation avec celle de leurs père et 
mère , les conduisent vers les eaux voi- 
sines , où elles doivent trouver la sûreté 
et l'aliment de leur vie. Elles s’y traînent 
avec lenteur : mais, trop foibles ertcore 
- pour résister au choc des vagues, elles 
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sont rejetées par Hdélonusne 1 sable du: * 
rivage , Où les grands oiseaux de mer sh 


les crocodiles , les tigres ou les couguars 
se rassemblent pour les dévorer ; aussi 
n’en échappe-t-il que très-peu. L'homme 
en détruit d’ailleurs un grand nombre 
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avant qu'elles ne soient développées ; on 


recherche même dans les îles où elles 
abondent, les œufs qu'elles laissent sur 
le sable, et qui donnent une nourriture 
aussi agréable que saine. 


C'est depuis le mois d'avril jusqu’au 


mois de septembre que dure la ponte 
des tortues franches sur les côtes des 
îles de l'Amérique voisines du golfe du 
Mexique ; mais le temps de leurs diverses 
pontes varie suivant les pays. Sur la côte 
d’Zssini en Afrique, les tortues viennent 
déposer leurs œufs depuis le mois de sep- 
tembre jusqu'au mois de janvier. Pendant 
toute la saison des pontes, l’on va non 
seulement à la recherche des œufs , mâis 
encore à celle des petites tortues, que l’on 
peut saisir avec facilité. Lorsqu'on les a 
prises , on les renferme dans des espaces 


plus ou moins grands, entourés de pieux , 
| : 
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et où la haute mer peut parvenir ; et c’est 
dans ces espèces de parcs qu'on les laisse 
croître pour en avoir au besoin, sans 
courir les hasards d’une pêche incertaine, 
et sans éprouver les inconvéniens qui y 
sont quelquefois attachés. Les pêcheurs 
choisissent aussi cette saison pour prendre 
les grandes tortues femelles, qui leur 
échappent sur les rivages plus difficile- 
ment qu'à la mer, et dont la chair est 
plus estimée que ceîle des mâles, sur-tout 
dans le temps de la ponte. 

Malgré les ténèbres dont les tortues 
franches cherchent , pour ainsi dire, à 
s’envelopper lorsqu'elles vont déposer 
leurs œufs , elles ne peuvent se dérober 
à la poursuite de leurs ennemis. À l’en- 
trée de la nuit, sur-tout lorsqu'il fait 
clair de lune, les pêcheurs se tenant en 
silence sur la rive, attendent le moment 
où les tortues sortent de l’eau ou re- 
viennent à la mer après avoir pondu; ils 
les assomment à coups de massue, ou 
ils les retournent rapidement sans leur 
donner le temps de se défendre , et de les 
aveugler par le sable qu’elles font quel- 


1% HISTOIRE NATURELLE 


quefois rejaillir avec leurs nageoires. Lors 
qu elles sont très-srandes, il faut que plu- 
sieurs hommes se réunissent et quel quefois 
même se serventde pieux comme d'autant 
de leviers pour les renverser sur le dos. 
La tortue franche a la carapace trop plate 
pour pouvoir se remettre sur ses pattes 
_ lorsqu'elle a été ainsi chavirée , suivant : 
l'expression des pêcheurs. On a voulu 
rendre touchant le récit de cette manière 
de prendre les tortues, et on a dit que- 
lorsqu'elles étoient retournées , hors d’é- 
tat de se défendre, et qu’elles ne pou- 
voient plus que s’épuiser en vains efforts, 
elles jetoient des cris plaintifs et versoient 
un torrent de larmes. Plusieurs tortues, 
tant marines que terrestres, font entendre 
souvent un sifflement plus ou moins fort, 
et même un gémissement très-distinct, 
lorsqu'elles éprouvent avec vivacité où 
l'amour ou la crainte. Il peut donc se 
faire que la tortue franche Jette des cris 
lorsqu'elle s'efforce en vain de reprendre 
sa position naturelle, et que la frayeur 
commence à la saisir ; mais on a exagéré 
sans doute les signes de sa douleur. 
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Pour peu que les matelots/soient en 
nombre , ils peuvent, dans moins de trois 
heures , retourner quarante ou cinquante 


_ tortues qui renferment une grande quan- 


tité d'œufs. . 

Ils passent le jour à mettre en pièces 
celles qu’ils ont prises pendant la nuit ; 
ils en salent la chair , et même les œufs 
et les intestins. Ils retirent quelquefois de 
la graisse des grandes tortues , jusqu'à 
‘trente-trois pintes d’une huile jaune ou 
verdâtre , qui sert à brüler, que l’on em- 
ploie meme dans les aliens lorsqu'elle 
est fraîche , et dont tous les os de ces ani- 
maux sont pénétrés, ainsi que ceux des 
cétacées ; ou bien ils les trainent, renver- 
sées sur leur carapace, Jusque dans les 
pares où ils véulent les conserver. 

Les pêcheurs des Antilles et des îles de 
Bahama, qui vont sur les côtes de Cuba, 
sur celles des îles voisines, et primcipale- 
ment des îles de Cayman, ont achevé de 
charger leurs navires ordinairement au 
bout de six semaines ou de deux mois. Ils 
rapportent dans leurs îles les produits de 
leur péche; ct cette chair de tortue salée, 

12 
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qui sert à la nourriture du peuple et des 
esclaves , n’est pas moins employée dans 
les colonies d'Amérique que la morue dans 
les divers pays de l'Europe. 

On peut aussi prendre les tortues fran- 
ches au milieu des eaux. On se sert d’une 
varre ou d’une sorte de harpon pour cette 
pêche, ainsi que pour celle de la baleine ; 
on choisit une nuit calme, où la lune 
éclaire une mer tranquille. Deux pêcheurs 
montent sur un petit canot que l’un 
d'eux conduit ; ils reconnoissent qu'ils 
sont près de quelque grande tortue, à 
l’écume qu’elle produit lorsqu'elle monte 
vers la surface de l’eau; ils s’en approchent 
avec assez de vîtesse pour que la tortue 
n'ait pas le temps de s'échapper ; un des 
deux pêcheurs lui lance aussitôt son har- 
pon avec tant de force, qu'il perce la 
couverture supérieure et pénètre Jusqu'à 
la chair. La tortue blessée se précipite au 
fond de l’eau : mais on lui lâche une corde 
à laquelle tient le harpon ; et lorsqu'elle 
a perdu beaucoup de sang, il est aisé de 
la tirer dans le bateau ou sur le rivage. 

On à employé dans la mer du Sud une 
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autre manière de pêcher les tortues. Un 
plongeur hardi se jette dans la mer, à 
quelque distance de l'endroit où , pen- 
dant la grande chaleur du jour, il voit 
les tortues endormies nager à la surface 
de l’eau; il se relève très-près de la tortue, 
et saisit sa carapace vers la queue. En 
enfoncant ainsi le derrière de l'animal, 
1l le réveille , l’oblige à se débattre , et ce 
mouvement suilt pour soutenir sur l’eau 
la tortue et le plongeur qui l'empêche de 
s'éloigner jusqu'à ce qu’on vienne les 
pécher. 

Sur les côtes de la Guiane, on prend 
les tortues avec une sorte de file nommé 
la folle ; il est large de ne À vingt 
pieds , sur quaraute ou cinquante de 
long. Les mailles ont un pied d’ouver- 
ture en quarré , et le fl a une ligne et 
demie de grosseur. On attache de deux 
en deux mailles deux fofs d’uu demi-pied 
de longueur , faits d’une tige épineuse, 
que les Indiens appellent z2oucou-moucou , 
et qui tient lieu de liége. On attache aussi 
au bas du filet quatre ou cinq grosses 
pierres, du poids de quarante ou cin- 
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quante livres, pour le tenir bien tendu. 

Aux deux Hot qui sont à fleur d’eau,on 
met des bouées, c’est-à-dire , de gros mor- 
ceaux de z7oucou-moucou, qui servent à 


marquer l'endroit où est le filet. On place 
ordinairement les fo/Zes fort près des'ilots, 
parce que les tortues vont brouter des 
espèces de fucus qui croissent sur les ro- 
chers dont ces petites îles sont bordées. 

Les pécheurs visitent de temps en 
temps les filets. Lorsque la /o//e commence 
à caler, suivant leur langage, c’est-à-dire, 


lorsqu'elle s'enfonce d’un côté plus que de 


l’autre , on se hâte de la retirer. Les tor- 

tues nedeuvent se dégager aisément de 
cette sorte de rets , parce que les lames 
d’eau , qui sont assez fortes près des flots, 
donnent aux deux bouts du filet un mou- 
vement continuel qui les étourdit ou les 
embarrasse. Si l’on diffère de visiter les 
filets , on trouve quelquefois les tortues 
noyées. Lorsque les requins et les espa- 
dons rencontrent des tortues prises dans 
la folle , et hors d'état de fuir et de se dé- 
fendre , ils les dévorent et brisent le filet. 
Le temps de /o/ler la tortue franche est 
depuis janvier jusqu’en mai. 


_ 
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L'on se contente quelquefois d’appro- 
cher doucement, dans un esquif, des tor- 
tues franches qui dorment et flottent à la 
surface de la mer; on les retourne, on 
les saisit, avant qu'elles aient eu le temps 
de se réveiller et de s'enfuir ; on les pousse 
ensuite devant soi Jusqu'à la rive, ét 
c'est à peu près de cette manière que les 
anciens les pêchoient dans les mers de 
l'Inde. Pline a écrit qu’on les entend ron- 
ler d'assez loin lorsqu'elies dorment en 
flottant à la surface de l’eau. Le ronfle- 
ment que ce naturaliste leur attribue, 
pourroit venir du peu d'ouverture de 
leur glotte, qui est étroite, ainsi que 
celle des tortues de terre: ce qui doit 
ajouter à la facilité qu'ont ces animaux 
de ne point avaler l’eau dans laquelle ils 
sont plongés. 

Si les tortues demeurent quelque temps 
sur l’eau, exposées pendant le jour à 
toute l’ardeur des contrées équatoriales, 
lorsque la mer est presque calme et que 
les petits flots ne pouvant point atteindre 
jusqu’au dessus de leur carapace , cessent 


de le baigner , le soleil dessèche cette 
LE 
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couverture, la rend plus légère, et em- +4 
pêche les tortues de plonger aisément : : 
tant leur légèreté spécifique est voisine 
de celle de l’eau, et tant elles ont de 
peine à augmenter leur poids. Les tortues 
peuvent en effet se rendre plus ou moins 
pesantes , en recevant plus où moins 
d'air dans leurs poumons , ct en aug- 
mentant où diminuant par-là le volume 
de leur corps, de même que les poissons 
introduisent de l'air dans leur vessie aé- 
rienne lorsqu'ils veulent s'élever à la. 
surface de l’eau ; mais il faut quele 
poids que les tortues peuvent se donner 
en chassant l'air de leurs poumons ne 
soit pas très-considérable , puisqu'il ne 
peut balancer celui que leur fait perdre 
la dessiccation de leur carapace , et qui 
n’égale Jamais le seizième du poids total 
de l’animal, ainsi que nous nous en 
sommes assurés par l'expérience rapportée 
dans la note suivante *. | 


# 


* Nous avons pesé avec soin la carapace d’une 
petite tortue franche : nous l’avons ensuite mise 
daus un grand vase rempli d’eau, où nous Pavous . 
laissée un mois et deufi; nous l'avons pesée de 
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La dessiccation de la carapace des tor- 
tues , en les empêchant de plonger, donne 
._ aux pêcheurs plus de facilité pour les 
prendre. Lorsqu'elles sont très-près du 
rivage où l’on veut les entraîner , elles 
se crainponuent avec tant de force, que 
quatre hommes ont quelquefois bien de 
la peine à les arracher du terrain qu'elles 
saisissent ; et comme tous leurs doigts ne 
sont pas pourvus d'ongles , et que, n’é- 
tant point séparés les uns des autres, ils 
ne peuvent pas embrasser les corps, on 
doit supposer dans les tortues une force 
très-grande, qui d’ailleurs est prouvée 


nouveau en la tirant de l’éau, et avant qu'elle eût 
perdu celle dont elle étoit pénétrée. Son poids a 
été augmenté par limbibition de#£: la dessiccation 
que la chaleur du soleil produit dans la couverture 
supérieure d’une tortue franche qui flotte à la 
surface de la mer, ne peut donc la rendre plus 
légère que de <= : la carapace des plus grandes 
tortues ne pesant gnère que deux cent soixante- 
dix - huit livres ou environ, l’ardeur du soleil ne 
doit la rendre plus légère que de quarante-cinq 
hvres,"qui sont au-dessous du seizième de huit 
ceuts livres, poids total des très-grandes tortues, 


par la vigueur de leurs mâchoires , et : 
la facilité avec laquelle elles portent ï 
leur dos autant d'hommes qu'il peut y en 
tenir. On à même prétendu que, dans À 
l'Océan indien , il y avoit des tortues : 
assez fortes et assez grandes pour trans- 
porter quatorze hommes. Quelqu'exagéré 
que puisse être ce nombre , l’on doit ad- 
mettre dans la tortue franche une puis- 
sance d'autant plus remarquable , que, 
malgré sa force, ses habitudes sout pai- 
sibles. 
Lorsqu'au lieu de faire saler les tortues 
franches , on veut les manger fraîches et 
ne rien perdre du bon goût de leur chair 
ni de leurs propriétés bienfaisantes , on 
leur enlève le plastron , la tête, les pattes 
et la queue , et on fait ensuite cuire leur 
chair dans la carapace, qui sert de plat. 
La portion la plus estimée est celle qui 
touche de plus près cette couverture su- 
périeure ou le plastron. Cette chair, ainsi 
que les œufs de la tortue franche, sont 
principalement très -salutaires dans les 
maladies auxquelles les gens de mér sont 
le plus sujets ; on prétendmème que leurs | 


’ 
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' _sucs ont une assez grande activité, au 
_ moins dans les pays les plus chauds, 
pour être des remèdes très-puissans dans 
toutes les maladies qui demandent que le 
sang soit épuré. 

Il paroît que c’est la tortue franche que 
quelques peuples américains regardent 
comme un objet sacré, et comme un 
présent particulier de la Divinité. Ils la 
momment, poisson de Dieu, à cause de 
l'effet merveilleux que sa chair produit, 
disent - ils, lorsqu on a avalé quelque 
breuvage empoisonné. 

_ La chair des tortues franches est quel- 
quefois d’un verd plus où moins foncé, 
et c’est ce qui les a fait appeler par quel- 
ques voyageurs, fortues verles ; mais Ce 
nom a été aussi donné à une seconde 
espèce de tortue marine : et d'ailleurs 
nous avons cru devoir d'autant moins 
l’'adopter , que cette couleur verdâtre de 
la chair n’est qu’accidentelle ; elle dépend | 
de la différence des plages fréquentées 
par les tortues ; elle peut provenir aussi 
de la diversité de la nourriture de ces 
auimaux , et elle n'appartient pas dans 
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les inéines endroits à tous les individus. 
On trouve en effet sur les rivages des | 
petites îles voisines du continent de la 
nouvelle Espagne, et situées au midi de 
Cuba, des tortues franches, dont les 
uues ont;ila chair verte, d’autres noire, 
et d’autres Jaune. 


Seba avoit dans sa collection plusieurs 
concrétions semblables à des bézoards, 
d’un gris plus ou moins mêlé de jaune, 
et dont la surface étoit hérissée de petits 
tubercules. Il en avoit recu une partie 
des grandes Indes , et l’autre d'Amérique; 
on les lui avoit envoyées comme des con- 
crétions très-précieuses , trouvées dans 
le corps de grandes tortues de mer. Les 
Indiens y attachoient encore plus de 
vertu qu’aux bézoards orientaux, à cause 
de leur rareté, et ils les employoient 
particulièrement contre la petite vérole, 
peut-être parce que les tubercules que 
leur surface présentoit, ressembloient aux 
boutons de la petite vérole. La vertu de 
ces concrétious étoit certainement aussi 
imaginaire que celle des bézoards tant 
orientaux qu'occidentaux ; mais elles 
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auroient pu être formées dans le corps de 
grandes tortues marines , d’autres con- 
crétions de mêmé nature ayant été in- 
contestablement produites dans des qua- 
drupèdes ovipares, ainsi que nous le 
verrons .dans la suite de cette Histoire. 
Mais si les bézoards des tortues marines 
ne doivent être que des productions inu- 
tiles , il n’en est pas de même de tout ce 
que ces animaux peuvent fournir: non 
seulement on recherche leur chair et leurs 
œufs, mais encore leur carapace a été 
employée par les Indiens pour couvrir 
leurs maisons; et Diodore de Sicile, ainsi 
que Pline , ont écrit que des peuples voi- 
sins de l'Éthiopie et de la mer Rouge 
s’en servoient comme de mnacelles pour 
naviguer près du continent. 

Dans les temps anciens, lors de l’en- 
fance des sociétés , ces grandés carapaces, 
d’une substance très - compacte et d’un 
diamètre de plusieurs pieds , étoient les 
boucliers des peuples qui n’avoient pas 
encore découvert l’art funeste d’armer 
leurs flèches d’un acier trempé plus dur 
que ces enveloppes osseuses ; ét les hordes 


714 | Y 
à us sauvaes qui the de ge k 
Jours certaines contrées équatoriales tant. 
de l’ancien que du nouveau mon Fe 
n’ont pas imaginé de défense plus. so- 
lide. ? 

Les diverses grandeurs des Mn fran 
ches sont renfermées daus des limites 
assez éloignées , puisque, de la longueur 
de deux ou trois pouces, elles parviennent : 
quelquefois à celle de six ou sept pieds; 
et comme cet accroissement assez grand 
a lieu dans une couverture très -osseuse, 
très - compacte , très-dure, et où par 
conséquent la matière doit ètre, pour ainsi 

ire, resserrée, pressée, et le développe- 
ment plus lent , il n'est pas surprenant 
que ce ne soit qu'après plusieurs années 
que les tortues acer ent tout leur vo- 
lume. | 

Elles n'atteignent à peu près à leur 
entier Hssftnaten a tal qu’au bout de vingt 
ans ou environ, et l’on a pu en juger. 
d’une manière Mes par des tortues 
élevées dans les espèces de parcs dont 
nous avons parlé. Si l’on devoit estimer 
la durée de la vie dans les tortues franches 


+ 
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de la même manière que dans les quadru: 


èdes vivipares , on trouveroit bientôt ; 
après ces vingt ans employés à té 


_ accroissement total, le nombre des an- 


. nées que la Nature lèur a destinées ; mais 


la même proportion ne peut pas être ici 
employée. Les tortues demeurent souvent 


au milieu d’un fluide dont la tempéra- 
ture est plus égale que celle de l'air. Elles 
habitent presque toujours le même élé- 
ment que les poissons ; elles doivent par 
ticiper à leurs propriétés, et jouir de 


même d’une vie fort longue. Cependant ; 
comme tous les animaux périssent lors- 
que leurs os sont devenus entièrement 


solides , et comme ceux des tortues sont 


bien plus durs que ceux des poissons , eÉ 


par conséquent beaucoup plus près de’ 


l'état d’ossification extréme , nous ne 
devoris pas penser que la vie des tortues 
soit, en proportion, aussi longue que celle 
des poissons : mais elles ont avec ces ani- 
maux un assez grand nombre de rap- 
ports pour que, d’après les vingt ans 


-que leur entier développement exige, o 
pense qu'elles viventuntrès-srandnombre 
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d'années , même plus d’un sièele ; et dès- #1 à 
lors on ne doit point être étonné que l’on 
manque d'observations sur un espace de 
temps qui surpasse beaucoup celui de la HE 
vie des observateurs. FETE I 
Mais si l’on ne connoît pas de “Faits pré= 
cis relativement à la longueur de la vie 
des tortues franches , on en a recueillé 
qui prouvent que la tortue d’eau douce, 
appelée /a bourbeuse, peut vivre au moins 
quatre-vingts ans, et qui confirment par 
conséquent notre opinion touchant lPâge 
auquel les tortues de mer peuvent parve- 
nir. Cette longue durée de la vie des tor- 
tues les a fait regarder par les Japonois 
comme un emblême du bonheur ; et c’est 
apparemment par une suite de cette idée | 
qu'ils ornent des images plus ou moins 
défigurées de ces quadrupèdes, les tem- 
ples de leurs dieux et les palais de leurs 
princes. pa: 
Une tortue franche peut chaque été 
donner l'existence à près de trois cents 
individus , dont chacun, au bout d’un 
assez court espace de temps, pourroit 
faire naître à son tour trois cents petites 


_ 


DES TORTUES. 147 
tortues. On sera donc émerveillé si l’on 
pense au nombre prodigieux de ces ani- 
maux dont une seule tortue peut peupler 
une vaste plage pendant la durée totale 
de sa vie. Toutes les côtes des zones tor- 
rides devroient être couvertes de ces qua- 
drupèdes, dont la multiplication, loin 
d’être nuisible , seroit certainement bien 
plus avantageuse que celle de tant d’autres 
espèces ; mais à peine un trentième de 
petites tortues écloses peuvent parvenir 
à un certain développement : un nombre 
immense d'œufs sont d’ailleurs enlevés 
avant que les petits aient vu le jour ; ct. 
parmi les tortues qui ont déja acquis uñe 
grandeur un peu considérable, combien 
ne sont point la proie des ennemis de 
toute espèce qui en font la chasse, et 
de l’homme qui les poursuit sur la tee 
et sur les caux! Malgré tous les dangers 
qui les environnent , les tortues franches 
sont répandues en assez grande quantité 
sur toutes les plages chaudes, tant de 
l’ancien que du nouveau continent, où 
les côtes sont basses et sabionneuses ; o 
les rencontre dans l'Amérique septen- 
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‘trionale ; jusqu'aux îles de Bahama dhet | 
aux côtes voisines du cap de la Floride, 
Dans toutes ces contrées des deux mondes, 
distantes de l’équateur de vingt-cinq ou 
trente degrés, tant au nord qu’au sud, 
on retrouve la même espèce de tortues 
franches, un peu modifiée seulement . 
par la différence de la température et par 
la diversité des herbes qu’elles paissent , 

ou des coquillages dont elles se nour- 
rissent ; et cette grande etprécieuse espèce 
de As ne peut - elle pas passer facile- 
ment d’une île à une autre ? Les tortues 
franches ne sont - elles pas.en effet des 
habitans de la mer plutôt que de la terre ? 
Pouvant demeurer assez de temps sous 
l'eau , ayant plus de peine à s’enfoncer 
dans cet élément qu’à s’y élever, nageant 
avec la plus grande facilité à sa surface, 
ne Jouissent-elles pas, dans leurs migra- 
tions, de tout l’air qui leur est nécessaire ? 


ne trouvent-elles pas sur tous les bas- - 


fonds , l’herbe et les coquillages qui leur 
conviennent ? ne peuvent-elles pas d’ail- 
leurs se passer de nourriture pendant plu- 

sieurs mois ? et cette possibilité de faire 
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de grands voyages n'est-elle pas prouvée 
par le fait, puisqu'elles traversent plus 
de cent lieues de mer pour aller déposer 
leurs œufs sur les rivages qu'elles pré- 
fèrent , et puisque des navigateurs ont 
rencontré à plus de sept cents lieues de. 
toute terre, des tortues de mer d’une 
espèce peu différente de la tortue franche ? 
Ils les ont même trouvées dans des ré- 
sions de la mer assez élevées en latitude, 
où elles dormoient paisiblement en flot- 
tant à la surface de l’eau. TU 
Les tortues franches ne sont cependant 
pas si fort attachées aux zones torrides, 
qu'on ne les rencontre quelquefois dans 
les mers voisines de nos eôtes. Il se pour- 
roit qu’elles habitent dans la Méditerra- 
_mée, où elles fréquenteroient de préfé- 
rence, sans doute, les parages les plus 
méridionaux , et où les caouanes, qui leur 
ressemblent beaucoup, sont en très-grand 
nombre. Elles devroient y choisir pour 
leur ponte les rivages bas, sablonneux, 
presque déserts et très-chauds , qui sé- 
parent l'Egypte de la Barbarie propre- : 


ment dite, et où elles trouveroient Îa 
2 x 


x50  HIST OIRE NATURELLE 

solitude, l'abri, la chaleur et le terrain 
qui 1 ur sont né dates onn’a dumoins | 
jamais vu pondre des tortues marines sur 
les côtes de Provence ni du Languedoc, 

où cependant l’on en prend de temps en 
temps quelques unes. Elles peuvent aussi 
être quelquefois jetées par des accidens 
particuliers vers de plus hautes latitudes, 
sans en périr. Sibbald dit tenir d’un 
homme digne de foi, qu’on prenoit quel- 
quefois des tortues marines dans les. 
Orcades ; et l’on doit présumer que les 
tortues franches peuvent non seulement 
vivre un certain nombre d’années à ces 
latitudes élevées, mais même y parvenir 
à tout leur développement. Des tempêtes. 
ou d’autres causes puissantes font aussi 
quelquefois descendre vers les zones tem- 
pérées et chassent des mers glaciales les 
énormes cétacées qui peuplent cet empire 
du froid : le hasard pourroit donc faire 
rencontrer ensemble les grandes tortues 
franches et ces immenses animaux *; ct 


* On a pris de grandes tortues auprès de l’em- 
bouchure de la noie, et un grand nombre de ca 
chalots ont été jetés sur les côtes de la Bretagne il 
n’y à que peu d'années. | 


: 
| | 


| IPS: T'ORETUIE S: 15% 
l'on devroit voir avec intérêt sur la sur- 
face de l'antique Océan, d’un côté les 
tortues de mer, ces animaux accoutumés 
à être plongés dans les rayons ardens du : 
soleil, souverain dominateur des contréés 
torrides, et de l’autre les grands cétacées 
qui, relégués dans un séjour de glaces et 
de ténèbres, n’ont presque jamais recu les 
douces influences du père de la lumière, 
et au lieu des beaux Jours de la Nature, 
n’én ont presque Jamais connu que les 
tempêtes et les horreurs. 

On peut citer sur-tout à ce sujet deux 
exemples remarquables. En 1752, une tor- 
tue fut prise à Dieppe, où elle avoit été 
_ jetée dans le port par une tourmente : 
elle pesoit de huit à neuf cents livres, et 
avoit à peu près six pieds de long sur 
quatre pieds de largeur. Deux ans après, 
on pêcha dans le pertuis d’Antioche-une 
tortue plus grande encore; elle avoit huit 
pieds de long; elle pesoit plus de huit 
cents livres ; et comme ordinairement 
‘dans les tortues l’on doit compter le poids 
des couvertures pour près de la moitié 
du poids total, la chair de celle du 


! 
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pertuis d’Antioche devoit peser plus de "4 


quatre cents livres. Elle fut portée à 
l’abbaye de Longvau, près de Vannes 


en Bretagne : la carapace avor Me pieds 
de long. L'AIR 
Ce n’est que sur les rivages presque dé- 144) 
serts, et, par exemple, sur une partie de 


ceux de l'Amérique voisins de la ligne, 
et baignés par la mer Pacifique , que les 
tortues franches peuvent en liberté par- 
venir à tout l’accroissement pour lequel 
la Nature les a fait naître, et jouir en 
paix de la longue vie à laquelle elles ont. 
été destinées. 

Les animaux féroces ne sont donc pas 
les seuls qui, dans le voisinage de l’hom- 
me, ne peuvent ni croître ni se multiplier: 


ce roi de la Nature, quisouvent en devient 
le tyran, non seulement repousse dans, 


les déserts les espèces dangereuses, mais 
encore son insatiable avidité se tourne 


soüvent contre elle-même, et relègue sur! 
les plages éloignées les espèces les plus . 
utiles et les plus douces; au lieu d’aug- 
menter ses Jouissances , il les diminue, 


en détruisant inutilement dans des indi- 


} 
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vidus privés trop tôt de la vie la pos- 
térité nombreuse qui leur auroit dû le 
jour. | | 
On devroit tâcher d’acclimater les tor- 
tues franches sur toutes les côtes tempé- 
rées où elles pourroient aller chercher 
dans les terres, des endroits un peu sablon- 
neux et élevés au-dessus des plus hautes 
vagues, pour y déposer leurs œufs et les 
y faire éclore. L’acquisition d’une espèce 
aussi féconde seroit certainement une des 
plus utiles ; et cette richesse réelle, qui 
se conserveroit et se multiplieroit d’elle- 
même , n’exciteroit pas au moins les 
regrets de la philosophie , comme les 
richesses funestes arrachées avec tant de 
sueurs au sein des terres équatoriales. 

Occupons-nous maintenant des diverses 
espèces de tortues qui habitent au milieu 
des mers comme la tortue franche, et qui 
lui sont assez analogues par leur forme, 
par leurs propriétés et par leurs habi- 
tudes , pour que. nous puissions nous 
contenter d'indiquer les différences qui 
les distinguent, | 


Le 


| 


LA TORTUE ÉCAILLE-VERTE. 


/ 


Novsne conservons pas à de tortue dont 


il est ici question, le nom de Zortue verte, 


qui lui a été donné par plusieurs voya- 


geurs, parce qu'on l’a appliqué aussi à la 


tortue franche, et que nous ne saurions 


prendre trop de précautions pour éviter 


l'obscurité de la nomenclature : nous né 
lui donnons pas non plus celui de sorte 


amazone qu’elle porte dans une grande 
partie de l'Amérique méridionale, ‘et qui 
lui vient du grand fleuve des Amazones 


dont elle fréquente les bords, parce qu'il 
paroît que ce nom a été aussi employé 
pour une tortue qui n’est point de mer, et 
par conséquent qui est très-différente de 
celle-ci. Mais nous la nommons écaille- 


verte à cause de la couleur de ses écailles , 
plus vertes en effet que celles des autres 
tortues ; elles sont d’ailleurs très-belles, 


très-transparentes, très-minces , et ce 


—., 
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pendant propres à plusieurs ouvrages. 


La tête des tortues écaille-verte est pe- 
tite et arrondie. Elles ressemblent d’ail- 
leurs aux tortues franches par leur forme 
et par leurs mœurs : elles ne deviennent 


\ 


_pas cependant aussi grandes que ces der- 


nières ; et, en général, elles sont plus 
petites environ d’un quart. On Îles ren- 
contre en assez grand nombre dans la 
mer du Sud, auprès du cap Blanco de 
la nouvelle Espagne. Il paroît qu’on les 
trouve aussi dans le golfe du Mexique, et 
qu’elles habitent presque tous les rivages 
chauds du nouveau monde, tant en-decà 
qu'au-delà de la ligne; mais on ne les a 
pas encore reconnues dans l’ancien con- 
tinent. Leur chair est un aliment aussi 
délicat et-peut-être aussi sain que celle 
des tortues franches; et il y a même des 
pays où on les préfère à ces dernières. 
Leurs œufs salés et séchés au soleil sont 
très-bons à manger. M. Bomare est le seul 
naturaliste qui ait indiqué cette espèce 


._ de tortue que nous n’avons pas vue, et 


dont nous ne parlons que d’après MN 
voyageurs et les observations de M. le 


chevalier de Widerspach. 
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La plupart des naturalistes qui ont dé: 
crit cette troisième espèce de tortue de 
mer, lui ont donné le nom de caret; mais - 
comme ce nom est appliqué depuis long- 
temps , par les voyageurs , à la tortue 
qui fournit les plus belles écailles, nous 
conserverons à celle dont il est ici ques- 
tion, la dénomination de caouane, sous 
laquelle elle est déja très-connue, et uni- 
quement désignée par les naturels des 
contrées où on la trouve. Elle surpasse 
en grandeur la tortue franche, et elle en 
diffère d’une manière bien marquée par. 
la grosseur de la tête, la grandeur de 
la gueule, l’alongement et la force de la 
mâchoire supérieure ; le cou est épais et 
couvert d’une peau lâche, ridée, et' gar- 
nie, de distance en distance, d’écailles cal- 
leuses; le corps est ovale, et la carapace 
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plus large au milieu et plus étroite par- 
— derrière que dans les autres espèces. Les 
bords de cette couverture sont garnis de 
lames placées de manière à les faire pa- 
roître dentées comme une scie : le disque 
présente trois rangées longitudinales d’é- 
vailles ; les pièces de la rangée du milieu 
se relèvent en bosse et finissent par-der- 
rière en pointe; la couverture supérieure 
paroît d’un jaune tacheté de noir, lorsque 
J'animal est dans l’eau. Le plastron se 
termine du côté de l’anus par une sorte 
de bande un peu arrondie par le bout : il 
est garni communément de vingt-deux 
ou vingt-quatre écailles. La queue est 
courte. Les pieds, qui sont couverts d’é- 
cailles épaisses, et dont les doigts sont 
réunis par une membrane, ont une forme 
très-alongée , et ressemblent à des na- 
geoires, ainsi que dans la tortue franche : 
ceux de devant sont plus longs, mais 
moins larges que ceux de derrière; et 
ce qui est un des caractères distinctifs 
de la caouane, c’est que les pieds de der- 
rière , ainsi que ceux de devant, sont 


garuis de deux ongles aigus. 
14 
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La caouane habite les contrées chaudes 
du nouveau continent, comme la tortue 


franche ; mais elle parott se plaire un 


peu plus vers le nord que cette dernière. 
On la trouve moins sur les côtes de la 


Jamaïque. Elle habite aussi dans l’ancien 


monde : on la trouve même tr ès-fréquem- 
_ ment dans la Méditerranée, où on en fait 


des pêches abondantes auprès de Cagliari 


en Sardaigne et de Castel-Sardo, vers le 


quarante-unième degré de latitude; elle 
y pèse souvent jusqu’à quatre cents livres 
(poids de Sardaigne). Rondelet, qui habi- 


L 


toit le Languedoc, dit en avoir nourri 


‘une chez lui pendant quelque temps, 
apparemment dans quelque bassin. Elle 


avoit été prise auprès des côtes de sa 
province : elle faisoit entendre un petit 
son confus, et jetoit des espèces de sou- 
pirs semblables à ceux que l’on a attribués 
à la tortue franche. 

Les lames ou écailles de la caouane 


sont presque de nulle valeur, quoique 
plus grandes que celles du caret, dont on 


fait dans le commerce un si ne usage : 


on s’en servoit cependant autrefois pour 
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garnir des miroirs et d’autres grands 
meubles de luxe; mais maintenant on 
les rebute, parce qu’elles sont toujours 
gâtées par une espèce de gale. On a vu 
des caouanes dont la carapace étoit cou- 
verte de mousse et de coquillages, et dont 
les plis de la peau étoient remplis de petits 
crustacées. | 

La caouane a l’air plus fier que les au- 
tres tortues : étant plus grande et ayant 
plus de force, elle est plus hardie; elle a 
besoin d’une nourriture plus substan- 
tielle; elle se contente moins de plantes 
marines ; elle est même vorace; elle ose 
se Jeter sur les Jeunés crocodiles, qu’elle 
mutile facilement. On assure que, pour 
attaquer avec plus d'avantage ces grands 
quadrupèdes ovipares , elle les attend 
dans le fond des creux situés le long des 
rivages, où les crocodiles se retirent, et 
où 1ls entrent à reculons, parce que la 
longueur de leur corps ne leur permettroit 
pas de se retourner ; et elle les y saisit 
fortement par la queue, sans avoir rien à 
craindre de leurs dents *. 


* Note communiquée par M. Moreau de Saint- 
P d ; 
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_ Comme ses alimens, tirés en plus Er 
abondance du règne CR , Sont moins 
purs et plus sujets à la décomposition | 
que ceux de la tortue franche, et qu’elle 
avale sans choix des vers de mer, des 
mollasses, etc., sa chair s’en ressent; 
_elle est huileuse, rance, filamenteuse, 
coriace, et d’un mauvais goût de marine. 
L'odeur de muse, que la plupart des 
tortues répandent, est exaltée dans la 
caouane , au point d’être fétide : aussi 
cette tortue est-elle peu recherchée. Des 
navigateurs en ont cependant mangé sans 
peine, et l'ont trouvée très-échauffante. 
On la sale aussi quelquefois, dit-on, pour 
l'usage des nègres; tant on s’est empressé 
de saisir toutes les ressources que la terre 
et la mer pouvoient offrir pour accroître 
le produit des travaux de ces infortunés., 
L'huile qu’on retire des caouanes est fort 
abondante : elle ne peut être employée 
pour les alimens, parce qu’elle sent très- 
mauvais ; mais elle est bonne*à brûler. 
Elle sert aussi à préparer les cuirs, et à 


Méry, procureur-général au conseil supérieur de 
Saint-Domingue, 
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enduire les vaisseaux, qu’elle préserve, 
dit-on, des vers, peut-être à cause de la 
mauvaise odeur qu'elle répand. 

La caouane n’est donc point si utile 
que la tortue franche : aussi a-t-elle été 
moins poursuivie , a-t-elle eu moins d’en- 
nemis à craindre, et est-elle répandue en 
plus grand nombre sur certaines mers. 
Naturellement plus vigoureuse que les 
autres tortues, elle voyage davantage : 


Pi 


on l’a rencontrée à plus de huit cents | 


lieues de terre, ainsi que nous lavons 
déja rapporté. D'ailleurs , se nourrissant 
quelquefois de poisson , elle est moins 
attachée aux côtes où croissent les algues. 


Elle rompt avec facilité de grandes co- 


quilles, de grands buccins , pour dévorer 
Panimal qui y est contenu; et, suivant 
les pêcheurs de l'Amérique septentrio- 
nale, on trouve souvent de très-grands 
coquillages à demi brisés par la caouane. 

Il est quelquefois dangereux de cher- 
cher à la prendre. Lorsqu'on s'approche 
d’elle pour la retourner, elle se défend 


avec ses pattes et sa de et 1l est très- 


difficile de lui faire lâcher ce qu'elle a 
1 & 


L4 


pr 


2 


de nn on lui a reproché, pour 


ainsi dire, une Juste défense; on a con- 


damné l'usage qu'elle fait de ses armes 
pour sauver sa vie : mais ce n’est pas la 
prenuère fois que le plus fort a fait un 
crime au plus foible de ce qui a retardé 


ses jouissances ou mêlé quelques dangers 


à sa poursuite. 

Suivant Catesby, on a donné le nom 
de coffre à une tortue marine assez rare, 
qui devient extrêmement grande, qui est 
étroite, mais fort épaisse, et dont la cou- 


verture supérieure est beaucoup plus con- . 


vexe que celle des autres tortues marines. 
C’est certainement la mème que la tortue 
dont Dampier fait sa première espèce, et 
que ce voyageur appelle grosse tortue, tor- 


tue à bahut ou coffre. Toutes deux sont 


plus grosses que les autres tortues de 
mer , ont la carapace plus relevée, sont 
de mauvais goût, et répandent une odeur 
désagréable, mais fournissent une grande 


quantité d’huile bonne à brûler. Nous les 
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lacons à la suite des caouanes, aux- 
quelles elles nous paroissent appartenir, 
Jusqu'à ce que de nouvelles observations 
uous obligent à les en séparer. | 


\ 
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Lss naturalistes ont confondu cette 
espèce avec la caouane, quoiqu'il soit 
bien aisé de la distinguer par un carac- 
tère assez saillant, qui manque aux véri- 
tables caouanes, et dont nous avons tiré 
le nom que nous lui donnons ici. C’est 
un tubercule d’une substance molle, qui 
s'élève au-dessus du museau , et dans 
lequel les narines sont placées. La nasi- 
corne se trouve dans les mers du nouveauw 
continent voisines de l'équateur. Nous 
manquons d'observations pour parler 
plus en détail de cette nouvelle espèce 
de tortue; mais nous nous regardons 
comme très - fondés à la séparer de la 
caouane , avec laquelle elle a même 
moins de rapports qu'avec la tortue 
franche, suivant un des correspondans 
du Çabinet du roi, On la mange comme 


LA 
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cette dernière, tandis qu’on ne se nourrit 
presque point de la chair de la caouane. 
Nous invitons les voyageurs à s'occuper 
de cette tortue, qui pourroit être la tortue 
bétarde des pecheurs d'Amérique, ainsi 
qu’à observer celles qui ne sont pas en- 
_core connues. Il est d'autant plus impor- 
tant d'examiner les diverses espèces de 
ces animaux, que quoiqu'elles ne soient 
distinguées à l'extérieur que par un très- 
petit nombre de caractères , il paroît 
qu'elles ne se mêlent point ensemble, et 
que par conséquent elles sont très-diffé- 
rentes les unes des autres. 
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Le philosophe mettra toujours au tpre- 
mier rang la tortue franche, comme celle 
qui fournit la nourriture la plus agréable 
et la plus salutaire ; mais ceux qui ne re- 
cherchent que ce qui brille, préféreront 

la tortue à laquelle nous conservons le. 
nom de caret, qui lui est généralement 
donné dans les pays qu’elle haies C’est 
principalement cette tortue que l’on voit - 
revêtue de ces belles écailles qui, dès les 
siècles les plus reculés , ont décoré les 
palais les plus somptueux : effacées dans 
des temps plus modernes par l'éclat de 
l'or et par le feu que la taille a donné 
aux pierres dures et transparentes, on 
ne les emploie presque plus qu’à orner 
les bijoux simples, mais élégans, de ceux 
dont la fortune est plus bornée, et peut- 


être le goût plus pur. Si dicé servent 


LI 
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quelquefois à parer la beauté, elles ‘sont 
cachées-par des ornemens plus éblouissans 
ou plus recherchés qu’on leur préfère, et 
dont elles ne sont que les supports. Mais 
si les écailles de la tortue caret ont perdu 
de leur valeur par leur comparaison avec 
des substances plus éclatantes, et parce 
que la découverte du nouveau monde en 
a répandu une grande quantité dans l’an-, 
cien, leur usage est devenu plus général: 
on s’en sert d'autant plus qu’elles coûtent 
moins. Combien de bijoux et de petits 
ouvrages. ne sont point garnis de ces 
écailles que tout le monde connoît, et 
qui réunissent à une demi-transparence 
l'éclat de certains crystaux colorés, et 
une souplesse que l’on a essayé en vain 
de donmer au verre! 

Ii est aisé de reconnoître la tortue caret 
au luisant des écailles placées sur sa ca- 
rapace, et sur-tout à la manière dont 
elles sent disposées : elles se recouvrent 
comme les ardoises qui sont sur nos toits. 
Elles sont d’ailleurs communément au 
nombre de treize sur le disque, et elles 
y sont placées sur trois rangs , COMIME 


+ 


_ 


Vite: HISTOIRE NATURELLE. 


dans la tortue franche. Le bord de: 
carapace, qui est beaucoup plus éttoit® 
que dans la plupart des tortues de mer, 
est garni SONORE de Mn 4 dorer 
lames. 


La couverture supérièure: arrondie was | 
le haut et pointue par le bas, a presque 
la forme d’un cœur. Le caret est d’ailleurs 
distingué des autres tortues marines par 
sa tête et son cou, qui sont beaucoup 


plus longs que dans les autres espèces. 


La mâchoire supérieure avance assez sur 


l’inférieure pour que le museau ait une 


sorte de ressemblance avec le bec d’un: 


oiseau. de proie; et c’est ce qui l’a fait: 


appeler par les Anglois bec à faucon. Ce 


nom a un peu servi à obscurcir l'histoire 


transporté celui de caret à la caouane, ils 


: sl 


des tortues. Lorsque les naturalistes ont’ 


n’en ont point séparé celui de bec à faucon, 
qu'ils lui ont aussi appliqué; et, en his- 


toire naturelle, lorsque les noms sont les 


mêmes, on n’est que trop porté à croire 
- que les objets se ressemblent. On ren- 
contre le caret, ainsi que la plupart des 
autres tor a: de les contrées chaudes 
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de l'Amérique; mais on le trouve aussi 
"dans les mers de l’Asie. C’est de ces der- 
mières qu'on apportoit sans doute les 
écailles fines dont se servoient les an- 
ciens, même avant le temps de Pline, et 
que les Romains devoient d'autant plus 
estimer qu’elles étoient plus rares et ve- 
noient de plus loin; car il semble qu'ils 
n’attachoient de valeur qu’à ce qui étoit 
- pour eux le signe d’une plus grande puis- 
sance et d’une domination plus étendue. 
Le caret n’est point aussi grand que la 
tortue franche : ses pieds ont également 
la forme de nageoires, et sont quelque- 
fois garnis chacun de quatre ongles. La 
saison de sa ponte est communément, 
dans l'Amérique septentrionale, en mai, 
juin et Juillet. Il ne dépose pas ses œufs 
dans le sable, mais dans un gravier mêlé 
de petits cailloux. Ces œufs sont plus dé- 
licats que ceux des autres espèces de tor- 
tues ; mais sa chair n’est point du tout 
agréable : elle a même, dit-on, une forte 
vertu purgative; elle cause des vomisse- 
mens vioiens. Ceux qui en ont mangé, 
sont bientôt couverts de petites tumeurs, 
15 


RL ROTANTUE NUE LOS 
: Rs $ LE À ge 


A à NES "an 
y" tt! Le 1, 


yo HISTOIRE NATURELLE 


\ 110 > DEL OUR 
et attaqués d’une fièvre violente, maïs 
qui est une crise salutaire lorsqu'ils ne” © | 
assez de vigueur pour résister à activité 
du remède. Au reste, Dampier prétend 

que les bonnes ou mauvaises qualités de 

la chair de la tortue dépendent de l’ali- 

ment qu’elle prend, et par conséquent 

très-souvent du lieu qu’elle habite. 

Le caret, quoique plus petit de beau- 
coup que la tortue franche, doit avoir , 
plus de force, puisqu'on l’a cru plus mé- 
chant : il se défend avec plus d'avantage 
lorsqu'on cherche à le prendre , et ses 
morsures sont vives et douloureuses. Sa 
couverture supérieure est plus bombée, 
et ses pattes de devant sont, en propor- 
tion de sa grandeur, plus longues que 
celles des autres tortues de mer : aussi, 
lorsqu'il à été renversé sur le dos, peut- 
il, en se balancant, s’incliner assez d’un 
côté ou de l’autre pour que ses pieds sai 
sissent la terre, qu'il se retourne, et qu’il 
se remette sur ses quatre pattes. Les belles. 
écailles qui recouvrent sa carapace pèsent 
ordinairement toutes ensemble de trois à 
quatre livres, et quelquefois même de 
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‘sept à huit. Ou estime le plus celles qui 


sont épaisses, claires, transparentes, d’un 
jaune doré , et Jaspées de rouge et de 
blanc, ou d’un brun presque noir. Lors- 
qu'on veut les faconner, on les ramollit 
dans de l’eau chaude ; on les met dans 
un moule dont on leur fait prendre ai- 
sément la forme , à l’aide d’une forte 
presse de fer; on les polit ensuite, et on 
y ajoute les ciselures d’or et d'argent, et 
les autres ornemens étrangers avec les- 
quels on veut en relever les couleurs. 

On prétend que, dans certaines con- 
trées, et particulièrement sur les côtes 
orientales et humides de l'Amérique mé- 
ridionale, le caret se plaît moins dans 
la mer que dans les terres noyées , où 
il trouve apparemment une nourriture 
plus abondante ou plus convenable à ses 
goûts. 
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Li plupart des tortues marines dont 
nous avons parlé, ne s'éloignent pas beau- 
coup des régions équatoriales : la caouane 
n’est cependant pas la seule que l’on. 
trouve dans une des mers qui baignent 
nos contrées; on rencontre aussi dans la 
Méditerranée une espèce de ces quadru- 
pèdes ovipares, qui surpasse même quel- 
quefois par sa longueur les als grandes 
tortues franches. On la nomme Ze 2uth; 
elle fréquente de préférence , au moins 
dans le temps. de la ponte , les rivages 
déserts et en partie sablonneux qui avoi- 
sinent les états barbaresques ; elle s’a- 
vance peu dans la mer Adriatique ; et si 
elle parvient rarement jusqu’à la mer ÿ 


.* En latin, /yra. ÿ 
Rat de mer, et tortue à clin , par les pêcheurs 
de plusieurs contrées. | 
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Noire ; c’est qu'elle doit craindre le froid 
des latitudes élevées. Elle est distinguée 
de toutes les autres tortues tant marines 
_ que terrestres , en ce qu’elle n’a point de 
- plastron apparent. Sa carapace est placée 
_ sur son dos comme une sorte de grande 
cuirasse ; mais elle ne s'étend pas assez 
par-devant et par-derrière pour que la 
tortue puisse mettre sa tête, ses pattes 

- et sa queue, à couvert sous cette sorte 
d’arme défensive. La tortue luth paroît se 
rapprocher par-là des crocodiles et des 
autres grands quadrupèdes ovipares qui 
peuplent les rivages des mers. La cou- 
verture supérieure est convexe , arrondie. 
dans une partie de son contour, mais 
terminée par-dexrière en pointe si aiguë 
et si alongée, qu’on croiroit voir une 
seconde queue placée au - dessus de la 
véritable queue de l’animal. Le long de 
cette carapace s'étendent einq arêtes assez 
élevées, et dont celle du milieu est sur-' 
tout très-saillante. Quelques naturalistes ù 
ont compté sept arêtes, parce qu'ils ont 
compris dans ce nombre les deux lignes 


qui terminent la carapace de chaque 
15 | 


174 HISTOIRE NATUR ELLE d 


côté. Cette couverture supérieure Pas 
point garnie d’écailles comme dans les. 
autres tortues marines : ; Mais cette espèce 


de cuirasse, ainsi que tout le corps, l& 
tête, les pattes et la queue, est revêtue . 
d’une peau épaisse, qui, par sa consis- 


tance et sa couleur, ressemble à un cuir 
dur et noir : aussi Linné a-tl appelé la 
tortue luth, /a fortue couverte de cuir, et 
a-t-elle plus de rapport que les autres 
tortues marines avec les lamantins etes 
phoques , dont les pieds sont recouverts 
d'une peau noirâtre et dure. Le dessous 
du corps est applati. Les pattes, ou plu- 
tôt les nageoires de la tortue luth, sont 
dépourvues d'ongles, suivant la plupart 
des naturalistes ; mais J'ai remarqué une 


membrane en forme d’ongle aux pattes 


de derrière de celle que l’on conserve 
dans le Cabinet du roi. La partie supé- 
rieure du museau est fendue de manière 
à recevoir la partie inférieure, qui est 
recourbée en haut, Rondelet dit avoir 


vu une tortue de cette espèce, prise 


Frontignan, sur les côtes du Languedoc , 
longue de cérg coudées, large de deux, 
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et dont on retira une grande quantité de 
graisse ou d'huile bonne à brûler. M. 
Amoureux le fils, de la société royale 
de Montpellier, a donné la description 
d'une tortue de cette espèce, pêchée an 
port de Cette, en Languedoc , et dont la 
longueur totale étoit de sept pieds cinq 
pouces. Celle qui a servi à notre descrip- 
tion , et dont nous rapportons les dimen- 
sions dans la note suivante*, est à peu 
près de la même grandeur. il 


pl 


* Dimensions d'une tortue luth. 
pieds. pouces. lignes 


Longueur 101ale......,,.,,44, 19 3 2 
7 FÉPAROPRNNNPNRETR A » £ 
1.7 8 » 
Longueur de ja carapace...... 4 8 2 
Largeur de la carapace. ....... 4 4 » 
Longueur du cou et de la tête. # 5 » 
Longueur des mâchoires....... » 8 6 
te Un Co... ......... 2 IE » 
Grand diamètre des yeux...... » 2 >» 
Longueur des pattes de devant. 3 £ » 
Grosseur des pattes de devant.. 7 1E 

Longueur des pattes de derrière 1: 6 2 
Grosseur des pattes de derrière. x 7 10 
Longueur de la queue...,..... % x a 
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Les tortues luth n’habitent pas seule: "RM 
ment dans la Méditerranée ; on les trouve 
aussi sur Les côtes du Pérou , du Mexique, 
et sur la plupart de cmt ‘d'Afrique 
qui sont situées dans la zone torride. Il 
paroît qu’elles s’avancèent vers les hautes 
latitudes de notre hémisphère, au moins 
pendant les grandes chaleurs. Le 4 août 
de l’année 1729, on prit à treize lieues 
de Nantes , au nord de l’embouchure de 
la Loire , une tortue qui avoit sept pieds 
un pouce de long , trois pieds sept pouces 
de large, et os ici d'épaisseur. M. de 
la Font, ingénieur en chef à Nantes , en 
envoya une description à M. de Mairan. 
Tous les caractères qui y sont rapportés, 
sont entièrement conformes à ceux de la 
tortue luth conservée au Cabinet du roi.! 
A la vérité, il y est parlé de dents, qui ne 
se trouvent dans aucune tortue connue; 
mais il est aisé de prendre pour des dents 
les grandes éminences formées par les 
échancrures profondes des deux mächoires 
de la tortue luth : d’ailleurs la forme et 
la position de ces éminences répondent 
à celles des prétendues dents de la tortue 


DR ROURTURS. #17 
pêchée auprès de Nantes. Cette dernière 
tortue luth poussoit d’horribles cris, sui- 
vant M. de la Font, quand on lui cassa 
la tête à coups de crochet de fer; ses hur- 
lemens auroient pu être entendus à un 
quart de lieue, et sa gueule écumante 
de rage exhaloit une vapeur très-puante. 
En 1756, un peu après le milieu de 
l'été, on prit aussi une assez grande 
tortue luth sur les côtes de Cornouailles, 
en Angleterre. M. Pennant a donné, dans 
les Transactions philosophiques , la Ton 1p- 
tion et la figure d’une très - petite tortue 
marine de trois pouces trois lignes de 
long , sur un pouce et demi de large. Il 
est évident, d’après la figure et la des- 
cription, que cette très-Jeune tortue étoift 
de l’espèce du luth , et avoit été prise pet 
de temps après sa sortie de l’œuf , ainsi 
que le soupconne M. Pennant. Ce natu- 
raliste avoit vu cette tortue chez un mar- 
chand de Londres, qui ignoroit d'où on 
l’avoit apportée. 
| La tortue luth est une de celles que 
- les anciens Grecs ont le mieux connues, 
parce qu elle habitoit leur patrie. Tout 


le monde sait que dans les A à 
la Grèce ou dans les AAENER Pays sit 


rapace dan CE tortue fut co ée. 
par les inventeurs de la musique comme 
un corps d'instrumrent , sur lequel ils 
attachèrent des cordes ide boyau ou dé 
métal. On a écrit qu'ils choisirent la pa. 
verture d’une tortue luth; et telle fut 
la première lyre grossière qui servit à 
faire goûter à des peuples peu civilisés 
encore, le charme d’un art dont ils de- 
voient tan accroître la puissance ; aussi 
la tortue luth a-t-elle été, pour ainsi dire 
consacrée à Mercure, que l’on a regardé 
comme l'inventeur de la lyre : les mo* 
dernes l’ont même souvent, à l'exemple 
des anciens, appelée Zyre, ainsi qu e 
luth; et 1 cop At que son nom rappes 
lât le noble et brillant usage que l’on fit 
de son bouclier dans les premiers âges 
des belles régions baignées par les eaux 
de la Méditerranée. 
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SECONDE DIVISION. . 
TORTUES. 


D'EAU DOUCE rt DE TERRE. 


LA BOURBEUSE#* 


Lr s différentes tortues dont nous avons 
_ déja écrit l’histoire, non seulement vivent 
au milieu des eaux salées de la mer , mais 
récherchent encore l’eau douce des fleuves 
qui sy jéttent; elles vont aussi quelque- 
fois à terre, soit pour y déposer leurs 
œufs, soit pour y paître les plantes qui 
y croissent. On ne peut donc pas les 
xégarder comme éntièrement reléguées 
* En latin, mus aguatilis; en japonois, .j0= 
game, Où doogame , ON Go0came 
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au milieu des grandes eaux de l'Océan; | 
de même on de dire qu aucune des Pres 
tues dont il nous reste à parler, n’habite "4 
exclusivement l'eau douce ou les terrains 
élevés. Toutes peuvent vivre sur la terre; 
toutes peuvent demeurer pendant plus : 
ou moins de temps au milieu de l'onde 
douce et de l'onde amère, et l’on ne doit 
entendre ce que nous avons dit de la 
demeure des tortues de mer, et ce que 
nous ajouterons de celle des tortues 
d’eau doucë et des tortues de terre, que 
comme l'indication du séjour qu’elles 
préfèrent, plutôt que d’une habitation 
exclusive. Tout ce qu’on peut assurer re- 
lativement à ces trois familles de tortues, 
c'est que le plus souvent on trouve la 
prémière au milieu des eaux salées, la … 
seconde au milieu des eaux douces, la | 
troisième sur ies hauteurs ou dau les 
bois ; et leur habitation particulière a été 
déterminée par leur conformation tant 
intérieure qu’extérieure, ainsi que par la. 
différence de la nourriture qu’elles re- 
cherchent , et qu’elles ne peuvent trou- 
ver que sur ae terre, dans IG fleuves ou 
dans la mer. | 


ve 
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La bourbeuse est une des tortues que 
l’on rencontre le plus souvent au milieu 
des eaux douces. Elle est beaucoup plus 
petite qu'aucune tortue marine, puisque 
sa longueur | depuis le bout du museau 
jusqu’à l’extrémité de la queue, n’excède 
pas ordinairement sept ou huit pouces , 
et sa largeur trois ou quatre. Elle est. 
aussr beaucoup plus petite que la tortue 
terrestre appelée la grecque: Communé- 
ment le tour de la carapace est garni 
de vingt-cinq lames bordées de stries 
légères’; le disque l’est de treize lames 
 striées de.même, foiblement pointillées 
dans le centre, et dont.les cinq de la ran: 
gée du-milieu se relèvent en arête longi- 
tudinale. Cette couverture supérieure est 
noirâtre et plus ou moins foncée. | 
La partie postérieure du plastron est 
terminée par une ligne droite. La cou- 
leur générale de la peau de cette tortue 
tire sur le noir , ainsi que celle de Ia 
carapace. Les doigts sont. très - distincts 
l’un de l’autre , mais réunis par une mem- 
brane : il y en a cinq aux pieds de de- 


vant, et quatre aux. pieds de derrière ; 


4 
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le doigt extérieur de hay pied de de- 


vant est communément sans ongle. La 
queue est à peu près longue commie la 
moitié de la couverture supérieure : au 


lieu de la replier sous sa carapace, ainsi 


que la plupart des tortues dé terre, la 


bourbeuse la tient étendue lorsqu'elle 


marche ; et c’est de là que lui vient le 
nom de raf aquatique ( mus aquatilis ) que 


les anciens Jui ont donné. Lorsqu'on la voit 


marcher ; on croiroit avoir devant lés yeux 
un lézar d dont lecorps seroitcachésous un 
bouclier plus ou moins étendu. Ainsi que 
les autres tortues, elle fait entendre quel- 
quefois un sifflement éntrecoupé. 

On la trouve non seulement dans les 
climats tempérés et chauds de l'Europe, 
mais encore en Asie ; au Japon, dans les 
grandes Indes, etc. On la rencontre à des 


latitudes beaucoup plus élevées qué les 


tortues de mer. On l’a pêchée quelquefois 


dans les rivières de la Silésie; mais cepen- 


dant elle ne supporteroit que très-diffici- 
lement un climat très-risoureux, et du 
moins elle ne pourroit pas y multiplier. 
Elle s’engourdit pendant l'hiver, même 


A 
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dans les pays tempérés. C’est à terre 
qu'elle demeure pendant sa torpeur. Dans 
le Languedoc, elle commence vers la fin 
de l’automne à préparer sa retraite; elle 
creuse pour cela un trou, ordinairement 
de six pouces de profondeur : elle em- 
ploie plus d'un mois à cet ouvrage. Il 
arrive souvent qu'elle passe l'hiver sans 
être entièrement cachée, parce que la 
terre ne retombe pas toujours sur elle 
lorsqu’elles’est placée au fond de son trou. 
Dès les premiers jours du printemps , elle 
change d’asyle; elle passe alors la plus 
grande-partie du temps dans l’eau ; elle 
s’y tient souvent à la surface , et sur-tout 
lorsqu'il fait chaud et que le soleil luit. 
Dans l'été, elle est presque toujours à 
terre. Elle multiplie beaucoup dans plu- 
sieurs endroits aquatiques du Languedoc, 
ainsi qu'auprès du Rhône, dans les ma- 
rais d'Arles, et dans plusieurs endroits 
de la Provence *. M. le président de la 
Tour-d’Aigues , dont les lumières et le 
goût pour les sciences naturelles sont 
_ * Ces faits m'ont élé communiqués par M. de 
Æouchy, de la société royale de Montpellier, 
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connus , a bien voulu m'apprendre pe 
trouva une si grande quantité de tortues 
bourbeuses dans un marais d’une demi- 
lieue de surface, situé dans la plaine de 
la Durance, de ces animaux sufirent 
pendant plis de trois mois à la nourri- 
ture des paysans des environs. 

Ce n’est qu’à terre que la bourbeuse 
pond ses œufs ; elle les dépose, comme 
les tortues de mer, “dans un trou qu’elle 
creuse , et elle les recouvre de terre où 
de sable. La coque en est moins molle 
que celle des œufs des tortues franches , 
et leur couleur est moins uniforme. Lors- 
que les petites tortues sont écloses, elles 
n’ont quelquefois que six lignes ou envi- 
ron de largeur. La bourbeuse ayant les 
doigts des pieds plus séparés, etune charge 
moins pesante que la plupart des tortues, 
et sur-tout que la tortue terrestre appelée 
la grecque, 11 n’est pas surprenant qu’elle 
marche:avec bien moins de lenteur lors- 
qu'elle est à terre et que le terrain est 
Uni, 

Les béirphetéee ou les tortues d’eau 
douce pente dites, croissent pen: 
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dant très-long-temps , ainsique les tortues 
de mer : mais le temps qu’il leur faut pour 
atteindre à leur entier développement, est 
moindre .que celui qui est nécessaire aux 
tortues franches ; attendu qu’elles ! sont 
plus petites; aussi ne vivent-elles pas si 
long-temps. On a cependant observé que 
lorsqu'elles w’éprôuvent point d'accidens, 
_elles parviennent jusqu’à l’âge dé quatre- 
vingts'ans:et plus; ét ce grand nombre 
d'années me fprouve-t:1l pas la longuë vic 

que nmous‘ävons cr dévoir attr ibuer aux 
grandes tortues de” NE PIE ON 
pour les TOR RTE ; pour les ‘verset pour. 
les insectes dépourvus ! d'ailes qui ha- 
bitent les rives qu’elle fréquente , ou qui 
vivent sur la surface des eaux’, Pa rendue 
“utile danses jardins ; qu'elle délivre d’ani- 
maux nuisibles, sans y causer aucun dom- 
mage. On la recherche d’ailleurs à cause 
de l'usage qu'on en fait en médecine, 
ainsi que de quelques autres tortues. Elle 
devient comme domestique ; on la con- 
serve dans des bassins pleïns d’eau, sur 


les bords desquels on a soin de mettre 
| 16 
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une planche au) s'étend jusqu’au fond; 
quand ces mêmes bords sont trop escar- 
pés , afin qu’elle puisse sortir de sa retraite 
et aller chercher sa petite proie. Lorsque 
l’on peut craindre qu’elle he-trouve pas 
une nourriture assez abondante, on: y 


supplée par du son et de:la farine. Au 


reste , elle peut, commeldes autres qua 
drupèdes ovipares, vivre.pendant long- 
temps sans prendre aucuu ‘aliment ;, et 
méme quelque temps aprèsavoir été pri- 


vée d’une, des, parties du.corps qui pa 


roissent le plus essentielles à la vie; pus 
avoir eu la tête coupée. 

Autant on doit la multiplier. das les 
jardins que l’on veut garantir des insectes 


voraces , autant on doit l’ernpècher de 


“pénétrer dans les étangs et dans les autres 
endroits habités par les poissons. Elle 
attaque même, dit-on , ceux qui sont 
d’une certaine grosseur ; elle des saisit 


sous le ventre, elle les y mord et-leur fait 


des blessures assez profondes pour qu'ils 
perdent leur sang et s’affoiblissent bien- 
tôt; elle les entraîne alors au fond de 
l'eau , et elle les y dévore avec tant d’avi- 


b 


D RS 


2DE SVT OR FT su U cr87 
dité, qu'elle n’en laisse que les arêtes et 
quelques parties cartilagineuses de la 
tête ; elle rejette aussi quelquefois leur 
vessie aérienne, qui s'élève à la surface 
de l’eau ; et par le moyen des vessies à 
air que l’on voit nager sur les étangs, l’on 
peut juger que le fond est habité par des 
tortues bourbeuses. 
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Ces dans l’Europe méridionale, suis 
vant M. Linné, qué l’on trouve cette tor- 
tue. Sa carapace est presque entièrement 
ronde , et c’est ce qui lui a fait donner 
le nom d’orbiculaire. Les bords de cette 
carapace sont recouverts de vingt-trois 
lames, dans deux individus conservés au 
Cabinet du roi, et le disque l’est de treize. 
Ces lames sont très-unies, et leur couleur, 
assez claire, est semée de très - petites 
taches rousses plus ou moins foncées. Le 
plastron est échancré par-derrière, et re- 
couvert de douze lames. Le museau se 
termine par une pointe forte et aiguë, en 
forme de très-petite corne. La queue est 
très-courte. Les pieds sont ramassés, 
arrondis ; et les doigts , réunis par une 
membrane commune, ne sont en quel- 
que sorte sensibles que par des ongles 
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asséz forts et assez longs. Ces ongles sont 
au nombre de cinq dans les pieds de 
devant, et de quatre dans les pieds de 
derrière. La tortue ronde habite de pré- 
férence au milieu des rivières et des ma- 
rais , et ses habitudes doivent ressembler 
plus ou moins à celles de la bourbeuse, 
suivant le plus ou le moins d'égalité de 
leurs forces. . 

On rencontre les tortues rondes non 
seulement dans les pays méridionaux de 
l'Europe , mais encore en Prusse. Les 
paysans de.ce royaume les prennent et 
les gardent dans des vaisseaux qui con- 
tiennent la nourriture destinée à leurs 
cochons : ils pensent que ces derniers 
animaux s’en portent mieux et en en- 
graissent davantage. Les tortues rondes 
vivent quelquefois plus de deux ans dans 
cette sorte d'habitation extraordinaire. . 

Il se pourroit que la ronde parvint à 
une grandeur un peu considérable , mal- 
gré la petite taille des deux individus 
que nous avons décrits, et qui n’ont pas 
plus de trois pouces neuf lignes de Ion- 
sueur totale, sur deux pouces cinq lignes 
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de largeur, parce que ces deux petites 
tortues présentent tous les signes du pre- 
mier âge et d’un d'évchpotielt très-peu 
avancé. Si cela étoit, nous serions, tentés 
de la regarder comme une variété de la 
terrapène , dont nous allons parler. Maïs , 
jusqu'à ce que nous ayons recueilli un 
plus grand nombre d'observations , nous 
les séparerons l’une de l’autre. 

Les petites tortues rondes que nous 
avons examinées , nous ont présenté un 
fait intéressant ; les avant-dernières pièces 
de leur plastron étoient séparées , et lais- 
soient passer la peau nue du ventre, qui 
formoit une espèce de poche ou de gonfle: 
ment plus considérable dans lune que 
dans l’autre, et au milieu duquel on dis- 
tinguoit, dans une sur-tout, l’origine du 
cordon ombilical. Nous invitons les natu- 
ralistes à remarquer si, dans les autres 
espèces , les très-jeunes tortues présentent 
cette scissure du plastron et cette marque 
d’un âge peu avancé. L'on a observé dans 
le crocodile et dans quelques lézards un 
fait analogue , que l’on retrouvera peut- 
ètre dans un très-grand nombre de quas 
drupèdes ovipares. 
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Novws conservons à cette tortue de ma- 
rais ou d’eau douce le nom de ferrapène 
qui lui a été donné par Brown. On la 
trouve aux Antilles, et particulièrement 
à la Jamaïque. Elle y est très-commune 
dans les lacs et dans les marais, où elle 
habite parmi les plantes aquatiques qui 
y croissent. Son corps, dit Brown, est 
en général ovale et comprimé; sa lon- 
gueur excède quelquefois huit ou neuf 
pouces. Sa chair est regardée comme un 
mets aussi sain que délicat. 

Il paroît que cette tortue est la même 
que celle que Dampier a cru devoir ñom-. 
mer Aécate. Suivant ce voyageur , cette 
dernière aime en effet l’eau douce ; elle 
cherche les étangs et les lacs, d’où elle 
va rarement à terre. Son poids est de 
douze ou quinze livres. Elle a les pattes 
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LA SERPENTINE. 


—, 


Lx est aisé de distinguer cette tortue de 
toutes les autres par la longueur de sa 
queue , qui égale presque celle de la cara- 
pace. Cette couverture supérieure est un 
peu relevée en arête longitudinale, et 
comme découpée par-derrière en cinq 
pointes aiguës. Les doigts des pieds sont 
peu séparés les uns des autres. La serpen- 
tine habite au milieu des eaux douces de 
la Chine. 

Il paroît que ses mœurs se rapprochent 
de celles de la bourbeuse, et que non 
seulement elle détruit les insectes, mais 
encore qu'elle se nourrit de poissons. 


Le 


Lot 
ss} 


294 HISTOIRE NATURELLE 


( 


LA ROUGEATRE. 


Nous donnons i ici la notice d’une tortue 
envoyée de Pensilvanie , sous le hom de 
tortue de marais, et décrite par M. Edwards. 
Le bout de sa queue est garni d’une 
pointe aiguë et cornée comme celle de 
plusieurs tortues grecques et de la tortue 
scorpion. Ses doigts sont réunis par une 
membrane. Sa couleur généraleest brune; 
mais les lames qui garnissent ses côtés , 
et les écailles qui recouvrent le tour de 
ses mâchoires et de ses yeux, sont d’un 
jaune rougeâtre que l’on retrouve aussi 
sur son plastron. 
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LA TORTUE SCORPION. 


| à Surinam qu'habite cette tortue. 
Sa carapace est ovale, d’une couleur 
très-foncée , et relevée sur le dos par trois 
_ arêtes longitudinales. Le disque est garni 
de treize lames , dont les cinq du milieu 
sont très-alongées , et on en compte com- 
munément vingt-trois sur les bords ; 
douze lames recouvrent le plastron , qui 
n’est presque point échancré; la tête est 
couverte par-devant d’une peau calleuse, 
qui se divise en trois lobes sur le front. La 
tortue scorpion à cinq doigts à chaque 
pied ; ils sont un peu séparés et garnis d’on- 
gles, excepté les doigts extérieurs des pieds 
de derrière. Mais ce qui lui a fait imposer 
son nom, et ce qui sert à la faire recon- 
noître, c’est une arme dure, en forme 
de corne ou d’ongle crochu , qu’elle porte 
au bout de la queue, et qui a une sorte 
de ressemblance avec l’aiguillon du scor- 
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pion. M. Linné a fait connoître cette tor= 
tue, dont on conserve au Cabinet du roi 
plusieurs carapaces et plastronsIls dnt . f 
été envoyés comme ayant appartenu à 
une petite tortue de marais qui habite 
dans les savanes noyées de la Guiane, et 
qui ne parvient jamais à une taille plus 
considérable que celle qui est indiquée par 

les couvertures envoyées au Cabinet du 
roi. Les plus grandes de ces carapaces ont 
six ou sept pouces de longueur , sur quatre 
ou cinq de largeur. Voilà donc une espèce 

de tortue d’eau douce ou de marais, dont 

la queue est garnie d’une callosité. Nous 
remarquerohs un caractère presque sem= 
blable dans plusieurs tortues grecques ou 
tortues terrestres proprement dites, et” 
particuhèrement dans celles qui ont at 
teint leur entier développement. 
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No US avons-vu vivans plusieurs indi- 
vidus: de ‘cette espèce de tortue d'eau 
déuce ; qui n’a encore été décrite par au- 
cun des naturalistes dont les ouvrages 
sont le plus ‘répandus. On les avoit fait 
venir d'Amérique dans des baquets rem- 
plis d’eau, pour les employer dans divers 
remèdes. Cette jolie tortue parvient or- 
dinairement à une grandeur double de : 
celle des tortues bourbeuses. Une cara- 
pace qui avoit appartenu à un individu 
de cette espèce , et qui fait partie de la 
collection du roi, a sept pouces neuf 
lignes de longueur. La tortue jaune est 
agréablement peinte d’un verd d'herbe 
un peu. foncé, et d’un jaune qui imite la 
couleur de l'or. Ces couleurs règnent non 
seulement sur sa carapace., mais encore 


sur sa tète , ses pattes, sa queue et tout 
17 
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son corps. Le fond de la couleur estiverd à 4 
et c’est sur ce fond agréable quesont dis 
tribuées un très - grand nombre de très- 
petites taches d’un beau jaune, placées fort 
près les unes des autres , se touchant en 
quelques endroits , imitant ailleurs des | 
rayons par leur disposition, et formant 
par-tout un mélange très-doux à4la vue. Le : 
disque est. ordinairement. recouvert:: de 
treize lames ,etles bords de la carapace le 
sont de vingt-cinq. Le,plastron est garni 
de douze lames, et la partie postérieure de” 
cette couverture est terminée par une 
ligne droite, comme dans la bourbeuse | 
avec laquelle la jaune a beaucoup de 
rapports. La forme générale de la tête est 
agréable; les pattes sont déliées, les doigts 


“un peu réunis par une membrane, et ar- 


més chacun d’un ongle long, aigu et cro- 
chu. La queue est menue, et presque aussi 
longue que la moitié de la carapace ; lors- 
que la tortue marche, elle la porte droite 
et étendue comme la bourbeuse. Elle se 
meut avec moins de lenteur que les tor- 
tucs de terre , et elle est aussi agréable 
à voir par la nature de ses mouyemens 


prit 
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que par la beauté de ses couleurs. Lors- 
qu’elle va s’accoupler , elle fait entendre 
un petit gémissement , un petit cri d’a- 
mour. Un individu de cette espèce a été 
envoyé au Cabinet du roi, sous le nom 
de tortue terrestre. Ce qui a pu induire en 
erreur, c’est que toutes les tortues d’eau 
douce Basset une très-grande partie de 
l'année à terre, ainsi que nous l'avons 
dit de la Docneecc On ne la rencontre 
pas seulement en Amérique ; on la trouve 
encore dans l'ile de l’Ascension, d'où il 
est arrivé un individu de cette espèce au 
Cabinet, du roi. Elle habite aussi dans les 
eaux douces de l’Europe, et n° ÿ varie que 
par ses couleurs, qui sont quelquefois 
moins vives. 
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Carre : tortue est la plus £ FRE dé tors 
tues d’eau douce : sa taille approche de 
celle des petites tortues niarines. M. Pen 
nant est le premier qui en ait parlé; il 
avoit recu cet animal de Ja Caroline mé- 
ridionale. Le docteur Garden, à qui on 
avoit apporté deux dat de cette 
espèce, en avoit envoyé un à M. Ellis, 
et l’autre à M. Pennant. Cette tortue se 
trouve dans les rivières du sud de. la Caro- 
line ; on l’y appelle tortue à écailles molles: 
mais comme elle n’a point d’écailles pro- 
prement dites, nous avons préféré de 
l'appeler simplement /a rnolle. Elle habite 
en grand nombre dans les rivières de 
Savannah et d’Alatamaha, et l’on avoit 
dit à M. Garden qu'elle étoit aussi très- 
commune dans la Floride orientale. Elle 
parvient à une grandeur considérable, 
et pèse quelquefois jusqu’à soixante - dix 
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livres. Une de celles que M. Garden avoit 

chez lui, pesoit de vingt-cinq à trente 
livres. Ce naturaliste la garda mie de 

trois mois, pendant lesquels ilnes’e a pper- 

cut pas qu'elle eût rien mangé d’un grand 

nombre de choses qu'on lui avoit préseu= 

tées. 

La carapace de cet individu avoit vingt 

pouces de long et quatorze de large ; la 

couleur générale en étoit d’un brun fon- 

cé, avec une teinte verdâtre : le milieu 
de cette couverture supérieure étoit dur, 

fort et osseux ; mais les bords, et parti- 

culièrement la partie postérieure, étoient 

cartilagineux , mous, plians , ressemblant- 
à un Ccüir tanné , cédant aux impressions 
dans tous les sens, mais cependant assez 
épais et assez forts pour défendre et ga- 
rantir l’animal. Cette carapace étoit cou- 


_ verte vers la queue de petites élévations 


unies et oblongues , et vers la tête, d’é- 
lévations un peu plus grandes. 
Le plastron étoit d’une belle couleur 


blanchâtre ; il étoit plus avancé de deux 


à trois pouces que la carapace, de telle 
sorte que lorsque l'animal retiroit sa tête, 


FA - 
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il pouvoit la reposer sur la a tie antéx 
rieure , qui étoit pliante et cartilagi= … 


neuse. La partie postérieure du-plastron 
étoit dure , osseuse, relevée et confor- 
mée de manière à “représenter. selon 
M. Garden , une selle de cheval. 


La tête étoit un peu triangulaire et. 
petite relativement à la grandeur de la- 


nimal ; elle s'élargissoit du côté du cou, 
qui étoit épais, long de treize pouces et 


demi, et que la tortue pouvoit retirer 


Plon sous la carapace. 

Les yeux étoient placés dans la partie 
antérieure et supérieure de la tête, assez 
près l’un de l’autre ; les paupières étoient 
grandes et mobiles ; la prunelle étoit pe- 
tite , et l'iris , entièrement rond et d’un 
jaune très-brillant , faisoit paroître les 


yeux très-viis. Cette tortue avoit une 


membrane clignotante quise fermoit lors: 
qu'elle éprouvoit quelque crainte ou 
qu’elle s’endormoit. 

La bouche étoit située dans la partie 


inférieure de la tête, ainsi .que dans les $ 


autres, tortues ; chaque mâchoire étoit 
d'un seul os : mais un des caractères les 
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plus particuliers à cette tortue étoit la 
forme et la position de ses narines. Lé 
dessus de la mâchoïre supérieure se ter- 
minoit par une production cartilagi- 
neuse un peu cylindrique , longue au 
moins de trois quarts de pouce, réssem- 
blant au groïn d’une taupe, mais tendre, 
menue et un peu transparente. À l’extré- 
mité de cette production étoient placées. 
les ouvertures des narines, qui s'ouvroient 
aussi datis lé palais. 

Les pattes étoient épaisses et fortes. 
Celles de dévant avoient cinq doigts 
dont les trois premiers étoient plus forts, 
plus courts, que les deux autres, et gar- 
nis d'ongles crochus; à la suite du cin- 
 quième doïgt étoient deux espèces de 
faux doigts qui servoient à éténdre une 
assez grande mémbrane qui les réunissoit 
tous. Lés pattes de dérrière étoienit con- 
formées dé même , Cxcepté qu'il n’y avoit 
_ qu’un faux doit au lieu dé deux: elles 
étoient , ainsi que celles de devant , TC- 
couvertes d’une peau ridée, d’une couleur 
verdâtre et sombre. La tortue molle a 
beaucoup de force ; ét commé elle est 
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farouche, il arrivesouventque, orne US 
est attaquée, elle se lève sur ses pattes ; | 


s'élance avec furie contre son ennemi, et: 
le mord avec violence. v 


La queue de l'individu apporté à M. 


Garden étoit grosse, large et courte. Cette 


tortue étoit femelle ; elle pondit quinze 
œufs |, et on en trouva à peu près un 
pareil nombre dans son corps lorsqu'elle 
fut morte. Ces œufs étoient parfaitement 
ronds , et à peu près d’un pouce de dia- 
mètre. 

La tortue molle est très-bonne à man- 
ger , et l’on dit même que sa chair est 
plus délicate qué celle de la tortue franche. 

Nous présumons qu’ à mesure que l’on 
connoîtra mieux les animaux du nou- 
veau continent , on retrouvera dans plu- 
sieurs rivières de l'Amérique tant sep- 
tentrionale que méridionale, la tortue 
molle que l’on a vue dans celles de la 
Caroline et de la Floride. Pendant que 
M. le chevalier de Widerspach, corres- 
pondant du Cabinet du roi, étoit sur les 
bords de l'Oyapok dans RARE mé- 
ridionale, ses nègres lui apportèrent la 
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tête et plusieurs autres parties d’une tor- 
tue d’eau douce qu'ils venoient de dépe- 
cer , et qu'il a cru reconnoître depuis 
dans la tortue molle dont M. Pennant a 
publiésla description. | 
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LA TORTUE DE TERRE COMMUNE *. 


Ox nomme ainsi la tortue terrestre la 
plus commune dans la Grèce et dans 
plusieurs contrées tempérées de l'Europe. 
On Pa , pendant très-long-temps , appelée 
simplement rortue terrestre; mais comme 
cette épithète ne désigne que la nature 
de son habitation , qui est la même que 
celle de plusieurs autres espèces, nous 
avons préféré la dénomination adoptée 


par les naturalistes modernes. On la ren-= 


contre dans les bois et sur les telles éle- 
vées : il n’est personne quine l’ait vue ou 
qui ne la connoisse de nom. Depuis les 
anciens Jusqu'à nous, tout le monde a 


parlé de sa lenteur ; le philosophe s'en | 
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est servi dans ses raisonnemens, le poète 
dans ses images, le peuple dans ses pro- 
verbes. La tortue grecque peut en effet 
passer pour un des plus lents des quadru- 
pèdes ovipares; elle emploie beaucoup de 
temps pour parcourir le plus petit espace: 
mais si elle ne s’avance que lentement, 
les mouvemens des diverses parties de 
son corps sont quelquefois assez agiles ; 
nous lui avons vu remuer la tête, les 
pattes et la queue, avec un peu de viva- 
cité. Et même ne pourroit-on pas dire que 
la pesanteur de son bouclier, la lourdeur 
du poids dont elle est chargée, et la posi: 
tion de ses pattes , placées trop à côté du 
corps et trop écartées les unes des autres, 
produisent presque seules la lenteur de sa 
marche ? Elle a en effet le sang aussi 
chaud que plusieurs quadrupèdes :ovi- 


pares qui s’élancent avec promptitude 


jusques au sommet des arbres les plus 
éleyés ; et quoique ses doigts ne soient 
pas séparés, comme ceux des lézards qui 
courent avec vitesse, 1ls ne sont cepen- 
dant pas conformés de manière à lui in- 


terdire une marche facile et prompte, 


L 
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* Lés tortüés grecques Rae à 


beaucoup d'égards, aux tortues d’eau 
douce. Leur taille varie beaucoup, sui- 


vant leur âge et les pays qu’ elles ha 


bitent. Il paroît que celles qui vivent sur 


les montagnes, sont plus grandes que les 


tortues de plaine. Celle que nous avons. 
décrite vivante, et que nous avons me- 


surée en suivant la courbure de la cara- 


pace, avoit près de quatorze pouces de 
longueur totale, sur près de dix de lar- 
geur. La tête avoit un pouce dix lignes 
de long , sur un pouce deux lignes 
de largeur et un pouce d'épaisseur ; le 


dessus en étoit applati et triangulaire: 


Les yeux étoient garnis d’une membrane 
clignotante ; la paupière inférieure étoit 
seule mobile , ainsi que l’a dit Pline, 


qui a appliqué faussement aux crocodiles 


et aux quadrupèdes ovipares en général, 


{ 


cette conformation que nous avons obsér- : 


vée dans la tortue grecque. Les mâchoifes 
étoient très-fortes et crénelées , et l’inté-" 
rieur en étoit garni d’aspérités que l’on à 
prises faussement pour des dents ; la peau 
recouvyroit les trous auditifs. La queue 
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étoit très-courte; elle n "avoit que deux 
pouces de longueur. Les pattes de devant 
avoient trois pouces six lignes jusqu à 
l'extrémité des doigts , et elle de der- 
rière deux pouces six RBRES Une peau 
grenue et des écailles inégales , dures et. 
d’une couleur plus ou moinsbrune, cou- 
vroient la tête, les pattes et la queue ; | 
quelques unes de ces écaillés qui garnis- 
soient l'extrémité des pattes, étoient assez | 
grandes, assez détachées de là peau et 
assez aiguës pour être confondues, au 
premier coup d'œil, avec des ongles. Les 
doigts étoient ramassés; et comme ils 
étoient réunis et recouverts par une mem- 
brane, on ne pouvoit les distinguer que 
par les ongles qui les terminoient. 

Les ongles des tortues grecques sont! 
communément plus émoussés que ceux 
des tortues d’eau douce , parce que la 
grecque les use par un frottement plus 
continuef et par une pression plus forte. 
Lorsqu'elle marche, elle frotte les ongles 
À des pieds de devant séparément , et l'un. 
après l’autre, contre le terrain ; en sorte 


que , lorsqu’ elle pose un des pieds de 
18 


_— 


& A ANSE 
460 te 


HISTOIRE NATURELLE 


7. à: terre gi elle appuie d'abaris sur. 
l'ongle intérieur, ensuite sur celui. qui 
vient après, et ainsi sur tous SUCCESSiVE=. 
ment jusqu’à l’ongle extérieur : son pied 
fait, en quelque sorte, par-là l’effet d’une 
roue, comme si la tortue cherchoit à 
élever très-peu ses pattes, et à s avancer. 
par une suite de petits pas pp à 
pour éprouver moins de résistance de la. 
part du poids qu’elle traîne. Treize lames, 
striées dans leur contour, recouvrent la 
carapace : les bords sont garnis de vingt 
quatre lames, toutes, et sur-tout celles. 
de derrière, ha) plus grandes en 
proportion que dans la plupart des autres 
espèces de tortues; et, par la manière 
dont elles sont placées les unes rélative- 
ment aux autres, elles font paroître den- 
telée la circonférence de la couverture 
supérieure. Le plastron est ordinairement 
revétu de douze ou treize lames : il y en 
avoit treize dans celle que nous avons 
décrite. Les lames qui recouvrent la ca- 
rapace, sont marbrées de deux couleurs, 
l'une plus ou moins foncée, et Faytre 
blanchâtre, 4 


TANT 
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La couverture supérieure de la grecque 
est très-bombée : l'individu que nous 
avons décrit, avoit quatre pouces trois 
lignes d'épaisseur; et c’est ce qui fait 
que lorsqu'elle est renversée sur le dos, 
elle peut reprendre sa première situation, 
et ne pas rester en proie à ses ennemis, 
comme les tortues franches. Ce n’est pas 
seulement à l’aide de ses pattes qu’elle 
s'efforce de se retourner; elle ne peut pas 
assez les écarter pour atteindre Jusqu'à 
terre : elle se sert uniquement de sa tête 
et de son cou, avec lesquels elle s'appuie 
fortement contre le terrain , cherchant, 
pour ainsi dire, à se soulever, et se ba- 
lançant à droite et à gauche, jusqu’à ce 
qu'elle ait trouvé le côté du terrain qui 
est le plus incliné , et qui lui oppose le 
moins de résistance. Alors, au lieu de 
faire des eforts dans les deux sens, elle 
ne cherche plus qu'à se renverser du 
côté favorable, et à se retourner assez 
pour rencontrer la terre avec ses pattes, 
et se remettre entièrement sur ses pieds. 
Il paroît qu’on peut distinguer les mâles 
d'avec les femelles , en ce que celles-ci 


' 
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ont leur plastron presque plat, au lieu 
que les mâles l’ont plus ou moins COnNCave. 
. L'élément dans lequel vivent les tor- 
tucs de mer et les tortues d’eau douce, 
rend leur charge plus légère ; car tout 


le monde sait qu’un corps plongé dans 


l'eau perd toujours de son poids : mais 
celle des tortues de terre n’est pas ainsi 
diminuée. Le fardeau que la grecque sup- 
porte, est donc une preuve de la force” 


dont elle jouit : cette force est d’ailleurs 


confirmée par la grande facilité avec la- 
quelle elle brise dans sa gueule des corps 


très-durs. Ses mâchoires sont mues par 


des muscles si vivaces, que l’on a remar- 
qué dans une petite tortue dont la tête 


avoit été coupée une demi-heure aupa- 
ravant, qu’elles claquoient encore avec 
un bruit assez sensible; et, dès le temps 
d’Aristote, on regardoit la tortue comme 
l'animal qui avoit en proportion le plus 
de force dans les mâchoires. 

Mais ce fait n’est pas le seul phénomène 
remarquable que les tortues grecques pré- 
sentent relativement à la difficulté que 
l'on éprouve lorsqu'on veut Ôter la vie 


TA 
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aux quadrupèdes oviparés. François Redi 

a fait à ce sujet, en Toscane, des expé- 
riences dont nous allons FOURS les 
principaux résultats. Il prit une tortue 
grecque au commencement du mois de 
novembre; il ft une large ouverture dans 
le crâne, et en enleva là cervelle, sans 
en laisser aucune portion dans la cavité 
_qui la contenoit, et qu'il nettoya, pour 
ainsi dire, avec soin. Dès le moment que 
la cervelle fut enlevée , les yeux de la tor- 
tue se fermèrent pour ne plus se rouvrir: 
mais l'animal ayant été mis en liberté, 
continua de se mouvoir et de marcher 

comme s’il n’avoit recu aucun mal; àla 
vérité, 1l ne s’avançoit, en quelque sorte, 
qu'en tàätonnant, parce qu'il ne voyoit 
plus. À près trois Jours, une nouvelle peau 
couvrit l'ouverture du crâne, et la tortue 
vécut ainsi, en exécutant tous ses inou- 
vemens ordinaires, jusqu'au milieu du 

mois de mai, © NES dire, à peu près pen- 
dant six mois. Lorsqu'elle fut morte, Rédi 
examina la cavité du crâne d’où il avoit 
Ôté la cervelle , et il n’y trouva qu’ un 
petit grumeau de sang sec et noir. Il 
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répéta cette expérience sur plusieurs tor- ch 
tues tant terrestres que d’eau douce, et 4 
mème de mer; et tous ces divers animaux 
vécurent sans cervelle pendant un nom 
bre de Jours plus ou moins considérable. 
Redi coupa ensuite la tête à une grosse 
tortue grecque; et après que tout le sang 
qui pouvoit 5 s’'écouler des veines du cou 
se fut épanché , la tortue continua de 
vivre pendant plusieurs jours; ce dont il 
fut facile de s’appercevoir par les mou- 
vemens qu'elle 5e « donnoit, et la manière 
dont elle remuoit les ie de devant. et 
celles de derrière. Ce grand physicien | 
coupa aussi la tète à quatre autres tor- 
tues; et les ayant ouvertes douze jours 
après cette opération , il trouva que leur 
cœur palpitoit encore; que le sang qui 
restoit à l'animal , y entroit et en sortoit ,: 
et par conséquent que la tortue étoit en- 
core en vie. Ces expériences, qui ont été 
depuis répétées par plusieurs physiciens , 
ne prouvent-elles pas ce que nous avons 
déja dit de la nature des quadrupèdes 
ovipares * ? jh 
* Voyez, à la tête % ce AT d: Discours È 
sur la nature des quadrupèdes ovipares. 
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La tortue grecque se nourrit d'herbes, 
de fruits, et même de vers, de limacons 
et d'insectes : mais comme elle n’a pas 
l'habitude d'attaquer des animaux qui 
aient du sang, et de manger des poissons 
comme la bourbeuse que l’on trouve 
dans les fleuves et dans les marais, où 
la grecque ne va point , les mœurs de 
cette tortue de terre sont assez douces ; 
elle est aussi paisible que sa démarche 
est lente; et ia tranquillité de ses habi- 
tudes en fait aisément un animal domes- 
tique, que l’on peut nourrir avec du son 
et de la farine, et que l'on voit ayec 
plaisir dans les jardins, où elle détruit les 
insectes nuisibles. | 
Comme les autres tortues et tous les 
quadrupèdes ovipares, elle peut se passer 
de manger pendant très - loug - temps. 
Gérard Blasius garda chez lui une tortue 
de terre, qui, RE dix mois, ne prit 
absolument aucune espèce de Murat 
ni de boisson. Elle mourut au bout de 
ce temps; mais elle ne périt pas faute 
d’alimens, puisqu'on trouva ses intestins 
encore remplis dexcrémens , les uns 
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noirâtres, et les autres verds et jaunes : A . 
elle succomba seulement à la rigueur r du 
LEO Lo. F, 

Les tortues grecques vivent très-long- 
temps. M. Francois Cetti en a vu une en 


Sardaigne qui pesoit quatre livres, et qui, 


vivoit depuis soixante ans dans une mai- 
son, où on la regardoit comme un vieux 
ARE LUT Aux latitudes un peu éle- 
vées, les grecques passent l'hiver dans 
des trous souterrains, he elles creusent 
même quelquefois, et où elles sont plus 
ou moins engourdies, suivant la rigueur 
de la saison. Elles se cachent ainsi en 
Sardaigne vers la fin dé novembre. 
Elles sortent de leurs retraites au prin- 

temps , et elles s’accouplent plus ou moins 
de temps après la fin de leur torpeur, 
suivant la température des pays qu’elles 
habitent. On a écrit et répété bien des 
fables touchant l’accouplement de ces 
tortues, l’ardeur des mâles, les craintes 
des femelles, etc. La seule chose que l’on 
auroit dû dire, c’est que les mâles des 
tortues grecques ont recu dés organes 
très-grands pour la propagation de leur 
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espèce; aussi paroissent-ils rechercher 
leurs femelles avec ardeur, et ressentir 
l'amour avec force : on a même prétendu. 
que d dans les contrées de l'Afrique où elles 
sont en très-grand nombre, les, mâles se 
battent souvent pour la libre possession 
de leurs femelles | et que dans ces com 
bats, animés par un des sentimens les plus 
impérieux , ils s’'avancent avec courage, 


Aqua e. lenteur , les uns: contre les:- 
autres, ets attaquent vivement à cosps, 


de dre: 


Le temps de la ponte des tortues grec- 
ques varie avec la chaleur des contrées où 
on\les trouve: En Sardaigne, c’estivers la. 
fin de juin qu’elles pondent leurs œufs; 


ils sont. au nombre de quatre ou de cinq, 


et blancs comme ceux de pigeon..La fe- 
melle les dépose dans un trou qu’elle a, 
creusé avec ses pattes de devant, et_elle 
les recouvre de terre. La chaleur du soleil 
fait éclore les jeunes tortues, qui sortent 
de l'œuf dès le commencement de sep- 
tembre, n'étant pas encore PSE grosses. 
qu'une coque de noir. 

La tortue grecque ne va presque jamais 

Ovipares, I. : 19 
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à l’eau;  cépendant elle est conforniée! æ 
l’intérieur comme les tortues de mér * : 
si elle n’est point amphibie de fait et par 
ses mœurs , elle l’est donc } jusqu’ à "3 cer- 
tain point par soh organisation. | ‘ ju 
On trouve la tortue grecque dans : pres- À 
que toutes les régions chaudes et même 
tempérées de l’ancien continent , dans 
l'Europe méridionale, en Miceaee en 
Grèce, à Amboine, diiés l'île de Cépiss . 
dans ie Indes, au Japon , dans l'ile de 
Bourbon, dans celle de l’Ascension , dans 
les déserts de FPAfrique. C’est sür-tout en 
Libye et dans les Indes qué à chair de la 
tortue de terre: est plus délitaté ‘et’ plas 
sairie que celle de plusieurs autres tortues ; 
et l’on ne voit pas pourquot il apü'être 
défendu aux Grecs modernes ct aûx Turcs 
de s'en'nouwrrir. md nr 
Ce n'est L 6 dr des” observations 
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, mt Blasius, en disséquant à une. igrtue, dé 
terre, trouva sôn péricarde rempli d’une. quantité 
couddé able" d'eau limpide. Nous verrons dans 
l’article du crocodile, que le péricarde d’un alli- 
gator, disséqué par Sloane , éteit FREE FR UR 
d'eau KI TPE 
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qui manquent encore, que l’on pourra 
déterminer si les tortues terrestres de 
l'Amérique méridionale sont différentes 
de la grecque, si elles y sont naturelles, 
ou si elles y ont été portées d'ailleurs. 
Dans cette même partie du monde, où 
elles sont très-communes, on les prend 
avec des chiens dressés à les chasser. Ils 
les découvrent à la piste; et lorsqu'ils 
les ont trouvées, ils aboïent jusqu’à ce 
que les chasseurs soient arrivés. On les 
emporte eu vie : elles peuvent peser de 
cinq à six livres, et au-delà. On les met 
dans un jardin ou dans une espèce de 
parc : on les y nourrit avec des herbes 
et des fruits, et elles y multiplient beau- 
coup. Leur chair, quoiqu’un peu coriacé, 
est d’assez bon goût. Les petites tortues 
croissent pendant sept ou huit ans. Les 
femelles s’accouplent quoiqu’elles n'aient 
acquis que la moitié de leur grandeur or- 
dinaire : mais les mâles ont atteint pres- 
que tout leur développement lorsqu'ils 
s'unissent à leurs femelles ; ce qui paroi- 
troit prouver que, dans cette espèce, les 
femelles ont plus de chaleur que les mâles, 


— 
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et ce qui sembleroit contraire à l’ardeur 
que | les anciens ont attribuée aux mâles 1e 
ainsi qu’à l'espèce de retenue qu'ils ont | 
supposée dans les femelles. + : 

A l'égard de l'Amérique séptelier Role 
et des îles qui l’avoisinent, il paroît que 
les tortues grecques s’y trouvent avec 
quelques légères différences dépendantes 
de la diversité du climat. Men 

Leur grandeur dans.les contrées tem- 
pérées de l’Europe est bien au-dessous de 
celle qu’elles peuvent acquérir dans les 
régions chaudes de l’Inde. On a apporté 
de la côte de Coromandel une tortue 
grecque qui étoit longue de quatre pieds 
ct demi, depuis l’extrémité du museau 
jusqu’au bout de la queue , et épaisse 
de quatorze pouces. La tête avoit sept 
pouces de long sur cinq de large; le cer- 
veau et le cervelet n’avoient en tout que 
seize lignes de longueur sur neuf de lar- 
geur ; la langue, un pouce de longueur , 
quatre lignes de largeur, une ligne d’é- 
paisseur ; la couverture supérieure ; trois 
pieds de long sur deux pieds de! large. 
Cette tortue étoit mâle, et avoit le plas- 
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tron concave. La verge, qui étoit enfer- 
mée dans le rectum, avoit neuf pouces 
de longueur sur un pouce et demi. de 
diamètre. La vessie étoit d’une grandeur 
extraordinaire; on y trouva douze livres 
d’une urine claire et limpide. 

La queue étoit très-grosse ; elle avoit 
six pouces de diamètre à son origine, et 
quatorze pouces de long. Après la mort de 
lanimal, elle étoit tellement inflexible, 
qu’il fut impossible de la redresser ; ce 
qui doit faire croire que la tortue pou- 
voit s’en servir pour frapper avec force. 
Elle étoit terminée par une pointe d’une 
substance dure comme de la corne, et 
assez semblable à celle que l’on remarque 
au bout de la queué de la tortue scorpion. 
Les grandes tortues de terre ont donc 
recu, indépendamment de leurs bou- 
cliers, des armes offensives assez fortes : 
elles ont des mâchoires dures et tran- 
chantes, une queue et des pattes qu’elles 
pourroient employer à attaquer ; mais 
comme elles n’en abusent pas, ét qu’il 
paroît qu'elles ne s’en servent que pour 


se défendre , rien ne coutredit, et, au 
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contraire, : tout confirme la donc 
habitudes et la tranquillité des mœurs de 
la grecque. . nd 

- L’on..conserve au Cabinet. did roi Fa 
dépouille: de deux tortues grecques qui 
étoient aussi très-grandes : la carapace de 
l’une a près de deux pieds einq pouces 
de longueur, et la seconde ; près de deux 
pieds quatre pouces. Nous-avons remar- 
qué au bout de la queue de la première, 
une callosité semblable à celle de la tor- 
tue de Coromandel : nous ne croyons 
cependant pas que cette callosité soit un 
attribut de la grandeur dans les tortues 
grecques, Nous avons vu eu effet une 
dureté semblable au bout d’une tortue 
vivante, qui étoit à peu près de la taille 
de celle que nous avons décrite au com- 
mencement de cet article : à la vérité, 
comme. elle en différoit par la couleur 
verdâtre .et assez claire de ses écailles , il 
pourroit.se faire que cet individu, sur 
lequel nous n'avons pu recueillir aucun 
renseignement particulier , constituât 
une variété constante, dont la queue 
seroit garnie d’une callosité beaucoup 
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plutôt que dans les tortues grecques 
ordinaires. | 

Le Cabinet du roi eh ie aussi une 
tête de tortue de terre apportée de l’île 
Rodrigue, et qui a près de cinq pouces 
de lougueur. 
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LA GÉOMÉTRIQUE: : 


GTR À 1% f w), F à 
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Csrrs tortue terrestre a beaucoup de 


rapports avec la grecque. Ses doigts, bien 


loin d’être divisés, sont réunis par une 


peau couverte de petites écailles, de ma-. 


nière à n'être pas distingués les uns des 
autres et à ne former qu’une patte épaisse 
et arrondie, au-devant de laquelle leurs 
extrémités sine seulement indiquées. par 
les ongles : ces ongles sont au nombre 
de cinq dans les pieds de devant, et de 
quatre dans les pieds de derrière. D’assez 
grandes écailles recouvrent le bas des 
pattes ; et comme elles n’y tiennent que 
par leur base, et qu'elles sont épaisses et 
quelquefois arrondies à leur sommet, on 
les prendroit pour des ongles attachés à 


divers endroits de la peau. L'individu 
que nous avons décrit, avoit dix pouces 


m ñ 
dt CE ERETT 
le 


“de long, huit pouces de large et près de ». 
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quatre pouces d'épaisseur. La couverture 
supérieure de la tortue géométrique est 
des plus convexes. Les couleurs dont elle 
est variée, la rendent très-agréable à la 
vue. Les lames qui revêtent les deux cou- 
vertures, et qui sont communément au 
nombre de treize sur le disque, de vingt- 
trois sur les bords de la carapace, et de 
douze sur le plastron, se relèvent en 
bosse dans leur milieu : elles sont forte- 
ment striées , séparées les unes des autres 
par des espèces de sillons assez profonds, 
et la plupart hexagones. Leur couleur 
est noire; leur centre présente une tache 
jaune à six côtés } d’où partent plusieurs 
rayons de la même couleur: Elles mon: 
_‘trent ainsi unie sorte de réseau de couleur 

jaune, formé de lignes très-distinctes des- 
‘sinées sur un fond noir, et ressemblant à 
des figures géométriques; et c’est de là 
qu'a été tiré le nom que l’on donne à 
‘TVanimal. On trouve cette tortue én Asie, 
- à Madagascar, dans l’île de l’Ascension, 
d’où elle a été envoyée au Cabinet du roi, 
et au cap de Bonne-Espérance, où elle 
pond depuis douze jusqu’à quinze œufs, 
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Plusieurs tortues géométriques diffèrent 
de celle que nous venons/de décrire, y par 
le nombre et la disposition des rayons 
jaunes que présentent les écailles, par 
l'élévation de ces mêmes pièces, par une 
couleur Jaunâtre plus ou moins uniforme 
sur le plastron, et par le peu de saillie 
des lames qui garnissent cette-couverture 
inférieure. Nous ignorons si ces variétés. 
sont constantes , si elles dépendent di 
sexe ou du climat, etc. Quoi qu'il en 
soit, nous. croyons devoir xapporter à 
quelqu'une de ces variétés , jusqu’à ce 
que de nouvelles observations.fixent les 
idées à ce sujet, la tortue terrestre appe- 
lée Lécate par Brown. Cette dernière est, 
suivant ce voyageur, naturelle au conti- 
nent de l'Amérique, maïs cependant très- 
commune à la Jamaïque, où on en porte 
fréquemment. Sa carapace est épaisse, ct 
a souvent un pied et demi de long : la 
surface de cette couverture est divisée en 
hexagones‘oblongs ; deslignes déliées par- 
tent de leurs circonférences et s'étendent 
Jusqu'à leurs centres ,; qui sont jaunes. 
Nous pensons aussi. .que cette hécate. 
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de Brown, ainsi que la géométrique, sont’ 
peut-être la même espèce.que la terrapène 
de Dampier. Les terrapères de ce naviga 
teur sont beaucoup moins grosses que les 
tortues qu’il nomme écates, et qui sont 
les terrapènes de Brown, ainsi que nous 
l'avons dit. Elles ont le dos plus rond, 
quoique d’ailleurs elles leur ressemblent 
beaucoup. Leur carapace est comme zatu- 
rellement taillée, dit ce voyageur; elles 
aiment les lieux humides et marécageux. 
On estime leur chair. Il s’en trouve beau- 
coup sur les côtes de l’île des Pins, qui est 
entre le continent de l’Amérique et celle 
de Cuba : elles pénètrent dans les forêts, 
où les chasseurs ont peu de peine à les 
prendre. Ils les portent à leurs cabanes; 
et, après leur avoir fait une marque sur 
la carapace, ils les laissent aller dans les 
bois , bien assurés de les retrouver à si 
peu de distance, qu'après un mois de 
chasse, chacun reconnoît les siennes, et 
les emporte à Cuba. Au reste, nous ne 
cesserons de le répéter, l’histoire des tor- 
tues demande encore un grand nombre 
d'observations pour être entièrement. 
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Corrs petite:espèce de tortue-est ter- 
restre , suivant: Seba. Son museau se: ter- 
miné en pointe: Les yeux, ainsi que dans 
les autres: tortues, sont placés oblique 
ment: La carapaceest presque aussi large 
que longue; les bords en sont unis par- 
devant et'sur' les côtés, mais inégalement 
dentelés sur de derrière. Les écailles qui Les 
garnissent, sont lisses et planes, excepté 
celles du dos ; dont le milieu est rehaussé 
de manière à former une ‘arête longitu- 
dinale : leur couleur est blanchâtre, tra- 


versée en divers sens par de très-petites 


bandes noiïrâtres-qui la font paroître mar- 
brée. Le plastron est festonné par-devant : 
le milieu en étoit un peu concave dans 
l'individu que nous avons décrit, et qui 
avoit près de trois pouces de long, depuis 
le bout du museau jusqu’à l'extrémité 
de la queue, sur près de deux pouces de 
20 
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largeur. Suivant Seba, la raboteuse ne ge 4 


cf rotin 


devient Jamais plus gr Sie | 
Cette tortue a einq ongles aux pieds de 
devant, et quatre aux pieds de derrière, 
dont le cinquième doigt est sans ne 
la queue est courte. La couleur de la 


tête, des pattes et de la queue ressemble 


beaucoup à celle de la. carapace : : ele est 
d’un blanc tirant sur le jaune, varié par 
des bandes et des taches brünes , mais 
plus larges ‘en certains: endroits; et sure 
tout sur la tête, que celles que lon voit 
sur la PR supérieure: C’est: dans 
les Indes orientales , et particulièrement 
à Amboine, qu’habite cétte tortue ,; qui 
appartient aussi au nouveau: monde, et 
y vit: dans la Caroline. 
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LA DÉNTELÉE 
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Csrre tortue n’est connue que par ce 
qu’en a rapporté M. Linné. Ses doigts, 
au nombre de cinq dans les pieds “6 de. 
vant , et de quatre dans ceux de derrière, 
ne sont pas séparés les uns des autres; ils 
se réunissent de manière à former une 
patte ramassée et arrondie , comme celles 
de beaucoup de tortues terrestres. La cou- 
Verturé supérieure a un peu la formed’un. 
cœur : son diamètre est ordinairement 
d’un ou deux pouces ; les bords en sont 
dentelés ; et comme déchirés. Les lames 
qui la recouvrent , sont hexagones, rele- 
vées par des points saillans; et leur cou- 
leur est d’un blanc sale. On trouve cette, 
tortue dans la Virginie. 


} 
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‘LA BOMBÉE. 


O: rencontre dans les pays chauds ; 
suivant M. Linné, cette tortue, qui doit 
être terrestre, et qui est. distinguée des 
autres en ce que les doigts de ses pieds ne 
sont pas réunis par une membrane, que 
sa couverture supérieure est bombée; 
que les quatre lames antérieures qui gar- 
nissent le dos:, sont releyées en arèête, et 
que le plastron ne présente aucune échan- 
crure. Nous avons vu dans la collection : 
de M. le chevalier de la Marck une cara- 
pace et un plastron de cette tortue. La 
carapace avoit six pouces de long sur six 
pouces et demi de large. L’anumal devoit 
avoir deux pouces sept lignes d'épaisseur. 
Le disque étoit garni de treize lames lé- 
gèrement striées , les bords de vingt-cinq, 
et le plastron de dure La carapace étoit 
d'un brun verdâtre, sur lequel des raies 


ES 
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jaunes s’étendoient en tout sens. Les cou- 


leurs de la forfue jaune sont presque sem- 
blables ; mais elles sont disposées par 
taches, et non pas par raies, comme celles 
de la bombée. Le plastron étoit jaunâtre. 


29 


7” 


234 HISTOIRE NATURELLE 


0 
L''eus fm A | 
4 VS AUS * 


L'Â NERMÉRENS, 


re + ” D 
DFE ” f ; à 7 


Av cap de Bonne-Espérance habite une 
_ petite tortue de-terre, que Worm a vue 
vivante, et qu’il a nourrie pendant quel- 
que temps dans son jardin. Des marchands 
la lui avoient vendue comme venant des 
grandes Indes, où il se peut en effet qu’on 
la trouve. La couverture supérieure de 
cette petite et Jolie tortue est à peine 
longue de quatre doigts : les lames en sont 
agréablement variées de noir , de blanc , 
de pourpre, de verdâtre et de Jaune ; et 
lorsqu'elles’ s'exfolient, la carapace pré- 
sente à leur place du Jaune noirâtre. Le 
plastron est blanchâtre, et sur le sommet 
de la tête, dont on a comparé la forme à 
celle de la tête d’un perroquet, s'élève 
une protubérance d’une couleur de ver- 
millon mêlé de jaune. C’est de ce dernier 
caractère, par lequel elle a quelque rap- 
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port avec la nasicorne, que nous ayons 
tiré le nom que nous du donnons. Les 
pieds de cette tortue sont garnis de quatre 
ongles et d’écailles très-dures ; les cuisses 
sont revêtues d’une peau qui ressemble 
à du cuir; la queue est effilée et très- 
courte. La Nature a paré cette tortue avec 
soin ; elle lui a donné la beauté : maïs, 
en la réduisant à un très-petit volume, 
elle lui a ôté presque tout l'avantage du 
bouclier naturel sous lequel elle peut se 
renfermer ; car il paroît qu'on doit lui 
appliquer ce que rapporte Kolbe de la tor- 
tue de terre du cap de Bonne-Espérance. 
Suivant ce voyageur, les grands aigles 
_de mer nommés orfraies sont très-avides 
de la chair de la tortue. Malgré toute la 
* force de leur-bec et de leurs serres, ils ne 
pourroient briser sa dure enveloppe: mais 
ils lenlèvent aisément ; ils l’emportent 
au plus haut des airs, d’où ils la laissent 
tomber à plusieurs reprises sur des rochers 
très-durs ; la hauteur de la chûte et la 
très-grande vîtesse qui en résulte , pro- 
duisent un choc violent, et la couverture 
de Ja tortue, bientôt brisée, livre en 


LA 


‘proie à l’aigle carnassier l'animal qu’elle 
auroit mis à couvert si un poids plus con 


sidérable avoit résisté aux efforts de l'aigle* 
pour l’élever dans les nues. 


CR 


De tous les temps on a attribué le r 


même instinctaux aigles del Europe pour 


parvenir à dévorer les tortues grecques j 


et tout le monde sait que les anciens se 


sont plus à raconter la mort singulière du | 
fameux poète Eschyle, qui fut tué, dit- 
on , par le choc d’une tortue qu’un aigle 
laissa tomber de très- haut sur sa tête 


nue. 


La tortue vermillon n’habite pas seule 


ment aux environs du cap de Bonne -Es- 


pérance ; vr _paroît qu'on la rencontre. 

aussi dans la partie septentrionale de l’A- 
& 

frique. M. Edwards a décrit un individu 


de cette espèce qui lui avoit été apporté 


de Säncta-Crux, dans la Barpate occi- 


dentale. 
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LA COURTE-QUEUE. 


| 


Ox trouve à la Caroline cette tortue 
terrestre, dont la tête et les pattes sont 
recouvertes d’écailles dures , semblables 
à des callosités. Les doigts sont réunis ; 
elle a cinq ongles aux pieds de devant, et 
quatre à ceux de derrière. Un de ses ca- 
ractères distinctifs est d’avoir la queue 
des plus courtes ; mais elle n’est pas ab- 
solument sans queue, ainsi que l'a dit M. 
‘ Linné. La couverture supérieure, échan- 
crée par-devant en forme de croissant , 
n'offre point de dentelures sur les bords, 
et les lames qui la garnissent sont larges, 
bordées de stries , et pointillées dans leur 
* milieu. Il paroît que la courte - queue de- 
vient assez grande. On conserve au Cabi- 
net du roi une carapace de cette tortue ; 
elle a dix pouces six lignes de long, et 
huit pouces dix lignes de large. : 
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N oUS donnons ce nom Ti. ‘une nou 


velle espèce de tortue apportée ‘des 
grandes Indes au Cabinet du roi par M 
Sonnerat. Elle est très - remarquable par 
la coriformation de sa carapace, qui né 
ressemble à celle d'aucune tortue connue: 
Cette couverture supérieure a trois pouces 


neuf ligres de longueur , sur trois pouces 


six lignes de largeur; elle paroit compo- 
sée, pour ainsi dire , de deux carapaces 
placées l’une sur l'autéé , et dont celle de 
dessus seroit plus étroite et plus courte. 


Cette espèce de secoude carapace qui 


représente le disque, est longue de deux, 


pouces huit lignes, large de das pouces, 
un peu saillante , osseuse , parsemée d’une 
grande quaanle: de petits points qui la 
font paroître chagrinée ; et c’est de là que 
nous avons tiré le nom de l'animal. Ce 
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disque est composé de vingt-trois pièces , 
qui ne sont recouvertes d'aucune écaille. 
Seize de ces pièces, plus larges que les 
autres, sont placées ‘sur: Mer rangs sé« 
parés pers la tête par une troisième ra angée- 
de si* ‘pièces plus petites ; ; et ces trois 
rangs! se réunissent à une dernière pièce 
qui forrne la partie antérieure du disque. 
Les ‘bords de la carapace sont cartilagi- 
| neux et à “der” PR : La ts 

désgael Fes cette partie éAthitéginenge" est 
un péri relevée ; et qui sont au nombre 
de huït de éättie côté. Ces bords sont 
par-derrière presque aussi larges que Le 
disque. | ‘es 

Le pl astron est-plus-avancé par-devant 
et par-derrière que la couverture supé- 
rieure ; il est un peu échancré par-devant, 
cartilagi neux , transparent, et garni de 
sept pla ques osseuses, chagrinées, sem- 
blables :1ux pièces du disque, différentes 
 eutre ell es par leur grandeur et par leur 
figure , p lacées trois vers le devant , deux 
vers le x uilieu, et deux vers le derrière 
du plastn on. 
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La tête. ressemble à celle. des:tortues | 


d'eau douce ; les rides, de la peau, qui 
environnent le cou, montrent que l'ani- 
mal REA ages facilement. Comme 
nous n’avons rien appris relativement aux 
habitudes de cette tortue, et. comme les 


pattes et la queue a RAD à Lindi4 


vidu que nous venons de décrire nous 


ne pouvons point dire si la chagrinée est 


terrestre ou d’eau douce. Cependant ; 
comme sa couverture supérieure, n’est 
presque pas bombée, nous, présumons 
| que cette tortue M À e est plutôt. dem 
douce que de terre. sb 
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Csrre noùvelle espèce de‘tortue a été 
apportée de l'Inde au Cabinet du roi, 
ainsi que la chagrinée, par M. Sonnerat. 
Sa carapace est applatie, longue de cinq 
pouces six lignes , et large d'autant ; le 
disque est recouvert de treize lames ; les 
bords le sont de douze. Ces écailles sont” 
minces , légèrement striées, unies dans le 
centre , d’une couleur roussâtre très-sem- 
blable à celle du marron; et c’est de là 
que nous avons tiré le nom que nous lui 
donnons. Le plastron est échancré par- 
derrière, et revêtu de treize lames. La 
tête est plus plate que celle de la plupart 
des autres tortues. Les cinq doigts des 
pieds de devant , ainsi que de ceux de 
derrière , sont garnis d'ongles longs et 
pointus. La queue manquoit à l'individu 
apporté par M. Sonnerat; mais, quoique 
nous n’ayons pu juger de la forme de 
21 
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cette partie, nous présumons, d'après 


ae 


j, applatissement de la carapace , et SUT-. 
tout d’après les ongles-quine sont point 


émoussés, que la tortue roussâtre est 


plutôt d’eau douce que*terrestre. L'in- 


t 


dividu que nous avons décrit étoit fe 


melle :’aussi son plastron: étoit-1l plat. 
Nous avons trouvé dans son intérieur 
plusieurs œufs d’une substance res 
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N ous nommons ainsi une tortue dont 
il m'est fait mention dans aucun des na- 
turalistes et voyageurs dont les ouvrages 
sont le plus connus, et dont nous ne 
-pouvous donner qu’une description in- 
complète , parce que nous n’en avons 
vu que la carapace et le plastron , conser- 
_%és au Cabinet du roi. Cette carapace a 
cinq pouces quatre lignes de long, sur 
à peu près autant de large; elle est un 
peu bombée, d’une couleur très-fontée 
et noirâtre. Le disque est recouvert de 
treize écailles épaisses | striées dans leur 
contour , et si polies dans tout le reste de 
leur surface , qu'elles paroissent onc- 
tueuses au toucher. Les cinq écailles de 
la rangée du milieu sont un peu relevées, 
de manière à former une arête longitudi- 
nale ; les bords sont garnis de vingt 
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L: genre des \ézards est le plus nom- 
breux de ceux qui forment l'ordre des 
quadrupèdes ovipares: Après avoir com+ 
paré les uns avec les autres les divers ani- 
maux qui le composent, tant d’après nos 
observations que d’après célles des voya- 
geurs et des naturalistes , nous avons cru 
devoir en compter cinquante-six espèces , 
toutes différenciées par leurs habitudes 
naturelles et par des caractères extérieurs. 
On peut distinguer facilement les lézards 
des autres quadrupèdes ovipares , parce 
qu'ils ne sont pas couverts d’une cara- 
pace comme les tortues, et parce qu'ils 
ont une queue , tandis que les grenouilles, 
les raines et les crapauds n’en ont point. 
Leur corps est revêtu d’écailles plus ou 
moins fortes , ou de tubercules plus ow 
moins+saillans. Léur grandeur varie de- 
puis la longueur de deux ou trois pouces , 


jusqu'à celle de vingt-six ou mêèmetrente 
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pieds. La forme et la proportion de leur 
queue varient aussi : dans lés uns ; elle 
est applatie ; dans les autres, elle est 
ronde. Dans quelques espèces , sa lon- 
gueur égale trois fois celle du corps ; dans 
quelques autres, ‘elle est très -courtez 
dans tous, elle s'étend horizontalement y 
et est presque aussi grosse à son‘origine 
que l'extrémité du corps à eo ; 
est attachée. | 
Les pattes de derrière des dérétds sont 
plus longues que celles de devant: Les 
uns ont cinqdoigtsàchaquepied, d’autres 
n’en’ ont que quatre ou mème trois aux 
pieds de derrière ou à ceux de devants 
Dans la plupart de ces animaux; les cinq 
doigts des pieds de derrière sont inégauxs 
lé troisième et le quatrième sont les plus 
longs , et l'extérieur est séparé des autres 
comme une éspèce de pouce , tandis qu'aw 
contraire ; dans les quadrupèdes vivis 
pares , le doit qui représente le ere: est 
le doigt intérieur. ro: em 
Les! phalanges des ds né'sont:pas 
| toujours au nombre de trois ou'de denxs 
comme dans les vivipares , mais quelques 


DES LÉZARDS. 2 
fois au nombre de quatre, ainsi que dans 
plusieurs espèces d'oiseaux ; ce qui donne 
aux lézards plus de facilité pour saisir 
les branches des arbr es sur de ils 
grimpent. 

Les habitudes de cesanimaux sont aussi 
diversifiées que leur conformation exté- 
rieure : les uns passent leur vie dans 
l'eau ou sur les bords déserts des grands 
fleuves et des marais : d’autres. bien loin 
de fuir lesendroits habités , les choisissent 
de préférence pour leur demeure : ceux- 
ci vivent au milieu des bois, et ycourent 
avec vîtesse sur les rameaux les plus éle- 
més; ceux-là ont, leurs côtés garnis de 
amembranes en forme d’ailes, parlemoyen 
desquelles ils franchissent avec facilité 
des espaces étendus, ét réunissent ainsi 
à la faculté de nager et à celle de grimper 
aisément jusqu’au sommet des arbres, le 
pouvoir de-s’élancer et de voler, pour 
ainsi dire, de branche en branche. | 

Pour mettre de l’ordre dans l’exposition 
de ce grand nombre d’espèces de lézards, 
nous avons cru devoir réunir celles qui 
se ressemblent le plus par leur grandeur, 
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par leur conformation extérieure: #: etpar R 
leurs habitudes. Nous avons formé par-là. 
huit divisions dans ce genre. La première, , 
qui renferme onze espèces, comprendles 
crocodiles , les fouette-queues., es dra- 
gonnes et les autres lézards qui ont tous 
la queue applatie, et qui presque tous 
parviennent à une op parn de plusieurs : 
pieds. x | ele 

Dans la seconde dihitnes se trorrwerl 
les iguanes et d’autres lézards moins 
grands , mais qui cependant ont quelque- 
fois quatre ou cinq pieds de longueur; et 
qui sont distingués d'avec les autres par 
des écailles relevées en forme de crêtes 
au-dessus de leur dos. Cette seconde divi- 
sion renferme cinq espèces: 

Dans la troisième nous placons le: 4 
zard gris si commun dans nos contrées, 
le lézard verd que lon trouve en très- 
grand nombre dans nos provinces méri- 
dionales , et cinq autres espèces de lé- 
zards , tous distingués des autres , en ce 
qu'ils n’ont point de crêtes sur le dos, 
que leur queue est ronde , et que le bee 
sous de leur corps est ivéth d'écailles 


DS LÉ Z A RD Si): / 259 
assez grandes, disposées en bandes trans- 
versales. 

Ces. bandes transversales manquent, 
ainsi que les crêtes, aux lézards de la 
quatrième division ; ce défaut, Joint à la 
rondeur de leur queue, suffit pouf les 
faire reconnoître , et ils forment vingt* 
uñe espèces ; parmi lesquelles nous re- 
marquerons principalement le caméléon , 
le scinque: faussement hr orakddiole 
térrestre:, etc. 

Le gecko , le geckotte, et une troisième 
et nouvelle espèce delézards ,; composent 
la cinquième division ; et leur caractère 
distinctif est d’avoir le dessous des doigts 
garni de larges écailles , placées les unes 
sur les autres comme les ar doises qui 
couvrent les toits. 

La sixième division comprend le seps 
et le chalcide, qui n’ont l’un et l’autre 
que trois die: tant aux pieds de devant 
qu'à ceux de derrière. 

Les lézards de la septième division sont 
remarquables par les membranes en forme 
d’ailes dont nous venons de parler. Nous 
x'avons compté dans cette division qu’une 
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seule espèce , à laquelle nous avons raps Ÿ 


porté tous les lézards aiïlés décrits-par les 


voyageurs; on en verra les raisons à P ar 


nn 
ticle particulier du dragon. © 0 
La huitième division enfin comprend 


six espèces de lézards , parint kesquelles 


nous raugeons la salamandre terrestre et 
la salamandre aquatique. Toutés'lestsix 


sont distinguées des autres, en ce qu’elles 


ont trois ou quatre dise aux pieds de 
devant, et quatre ou cinq aux pieds dé 


derrière. Nous‘laïssons exclusivement à 


ces animaux le nom de sa/amandre, qui 


r » s / ° » » e St 
a été souvent attribué à plusieurs léi 


zards, très-différens des vraies salaman- 
dres, et meme très-différens les wms'des 
autres. Ils ont beaucoup de rapports avec 
les grenouilles et les autres quadrupèdes 
ovipares qui n'ont pas de queue ; ils leur 
ressemblent non seulement par leur peau 
dénuée d’écailles apparentes , mais! en2 
core par leurs habitudes, par les espèces 
de métamorphoses qu'ils subissent avant 


de devenir adultes, et par le séjour plus | 


ou moins long qu ils font au milieutdes 
eaux ; ils s’en rapprochent encore par 
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leurs parties intérieures , et par la forme 
et le nombre de leurs os. S'ils ont des ver 
tèbres cervicales, de même que les autres 
lézards, ils manquent presque tous de 
côtes , comme les grenouilles, et ils font 

ainsi la nuance qui réunit les quadrupèdes 
ovipares qui ont une queue, avec ceux qui 
en sont privés. Presque tous les lézards 
n’ont que deux ou quatre vertèbres cer- 
vicales : mais le crocodile, placé par sa 
grandeur et par sa puissance à la tête 
de ces animaux , et occupant, dans la 
chaîne qui les réunit, lextrémité oppo- 
sée à celle où se trouvent lessalamandres, 
a sept vertèbres au cou comme tous les 
quadrupèdes vivipares ; il lie par-là les 
lézards avec ces animaux mieux organi- 
sés; pendant que , d’un autre côté, il les 
* rapproche des tortues de mer par une 


grande partie de ses habitudes et de sa 
conformation. 


+ 


+4) D en 0 


da 


PREMIÈRE DIVISION, 


LÉZARDS. 


’ pit + 


Dont la queue est aphlabte et) ont 
cinq RE aux lé de devant 
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LES CROCODILES.. 
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Lorsou'o N compare les relations des 
voyageurs ; les observations des natura- 


listes , et les descriptions des nomencla-* 


teurs , pour déterminer si l’on doit comp=. 
ter plusieurs pis de crocodiles ;-oursi 


les différences qu’on a remarquées dans 


les individus ne-tiennent qu’à l’âge, au 
sexe et au climat, on rencontre beaucoup : 
de contradictions , tant sur la forme que 
sur la couleur , la taille, les mœurs et 
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Yhabitation de ce grand quadrupède ovi- 
pare. Les voyageurs lui ont rapporté ce 
qui ne convenoôit qu'à d’autres grands 
lézards très - différens du crocodile par. 
leur conformation et par leurs habitudes ; 
is lui en ont même donné les noms. Ils 
ont dit que le crocodile s’appeloit tantôt 
ligan , tantôt guan , noms qui ne sont 
que des contractions de celui du lézard 
iguane.C'est d’après ces diversités denoms, 
de forme et de mœurs, qu'ils ont voulu 
regarder les crocodiles comme formant 
plusieurs espèces distinctes ; mais tous 
les vrais crocodiles ont cinq doigts aux 
pieds de devant, quatre doigts palmés 
aux pieds de derrière, et n’ont d'ongles 
qu'aux trois doigts intérieurs de chaque 
pied. En examinant donc uniquement 
tous les grands lézards qui présentent ccs: 
caractères , et en observant attentivement 
les différences des divers individus, tant 
d’après les crocodiles que nous avons vus 
nous-mêmes que d’après les descriptions 
des auteurs et les récits des voyageurs, 
nous avons cru ne devoir compter que. 
trois espèces parmi ces énormes animaux 
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La première est le crocodile ordinaire 
ou proprement dit, qui habite les bords 
du Nil; on l'appelle a//igator , principale- 
ment en Afrique , et l’on pourroit le dé- 
signer par lenom de crocodile verd, qui 
lui a déja été donné ; la seconde est le 
crocodile noir, que M. Adanson a vu sux 
la grande rivière du Sénégal; et la troi- 
sième, le crocodile qui habite les bords 
du Gange, et auquel nous conservons le 
nom de gavial, qui lui a été donné dans 
l'Inde. Ces trois espèces se ressemblent par 
les caractères distinctifs des crocodiles 
que nous venons d'indiquer ; mais elles 
diffèrent les unes des autres par d’autres 
caractères , que nous rapporterons dans 
leurs articles particuliers. 

On a donné aux crocodiles d'Amérique 
le non decaïman, que l’on a emprunté 
des Indiens. Nous en avons comparé avec. 
soin plusieurs individus de différens âges 
avec des crocodiles du Nil, et nous avons 
pensé qu'ils sont absolument de la même 
espèce que ces crocodiles d'Égypte; ils ne 
présentent aucune différence remarquable | 
qui ne puisse étre rapportée à l'influence 


fe 
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du climat. En effet, si leurs mâchoires 
sont quelquefois moins alongées , elles 
ne diffèrent jamais assez , par leur rac- 
courtissément , de celles dei crocodiles du 
Nil, pour que les caïimans constituent 
une espèce distincte, d'autant plus que 
cetté différence est très-variable, et que 
les crocodiles d'Amérique ressemblent 
autant à ceux du Nil par le nombre de 
leurs dents, qu'un individu ressemble à 
mi autre parmi ces derniers crocodiles. 
On a prétendu que le cri des caimans 
étoit plus foible, leur courage moins 
grand, ctileur longueur moins considé- 
rablé"; mais cela n’est vrai tout au plus 
qué des crocodiles de cértaines contrées 
de l'Amérique, et particulièrement des 
côtes de da Guiane. Ceux de la Louisiane 
font entendre une sorte de mügissement 
pour lé moins aussi fort que celui des cro- 
codiles de’ Fancien continent , qu’ils sur- 
passent quelquefois par leur grandeur et 
par leur hardiesse, tandis que ñousvoyons 
d'un autre côté, dans l’ancien monde, 
plusieurs pays où les crocodiles sont pres- 
que muets , et présentent une sorte de 
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lâcheté et de douceur de mœurs RS : 
pour le moins à celles des crocodiles dela 
Guiane. (ils 
Les crocodiles du Nikescens dde We. 
ne forment donc qu’une espèce, dont la 
grandeur et les habitudes varient dansles 
deux continens , suivant la température, 
l'abondance de la nourriture , le plus ow 
moins d'humidité , etc. Cette première 
espèce est donc commune aux-deux mon- 
des , pendant que le crocodile noir n’a 
été encore vu qu’en Afrique , et le gavial 
sur les bords du Gange. MT 
Les voyageurs qui sont allés sur iles 
côtes orientales de l'Amérique méridio- 
nale , disent que. l'on y rencontre-.de 
grands quadrupèdes ovipares, qu'ils re- 
gardent comme une petite espèce de cai- 
iman , bien distincte de l’espèce-ordinaire. 
Cette prétendue espèce de: caïman, est 
celle d’un grand lézard que l’on, nomme 
dragonne , et qui parvient quelquefois à 
la longueur de cinq ou.six pieds. Notre 
opinion à ce sujet a été confirmée param 
fort bon observateur qui arrivoit dela 
Guiane, à qui nous avons montré/la dra- 
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sonne et qui l’a reconnue pour:le lézard 
qu'on yappelle a petiteseshèce.decaiman. 

Le navigateur Dampier a-aussi voulu 
regarder comme une nouvelle espèce de 
crocodiles, de très-grands lézards.que l’on 
trouve dans la nouvelle Espagne, ainsi 
que dans d’autres contrées de l'Amérique, 
et auxquels les Espagnols ont'donné éga- 
lement le nom de caïman; mais il nous 
paroît que les quadrupèdes ovipares, dési- 
gnés par Dampier sous les noms de croca- 
dile et de caïman, sont de l'espèce des 
grands lézards que l’on a nommés /ouette- 
queues. Is présentent en effet le caractère 
distinctif de ces derniers; lorsqu'ils çou- 
rent , ils portent, suivant Dampier lui- 
même , leur queue retroussée et repliée 
par le bout en forme d'arc, tandis que les 
vrais crocodiles ont toujours la queue 
presque traînante. 4 

D'ailleurs les vrais crocodiles ont, dans 
tous les pays, quatre glandes qui ré- 
paudent une odeur de musc bien sensible. 
Les grands lézards que Dambpier a voulu 
comprendre parmi ces animaux, n’en 


ont point, suivant lui : nous avons donc 
| 22 


une nouvelle preuve qué ces léza 
Dampier re forment qua 
sh dé'érécodiles. "1 5010 51:24 
Nous’allons examiner: deprès Les. tpie. * 
espèces qué nous croÿons dévoir compter ' 
parini ces lézards géans, en commencant 4 
par célle qui habite les bords du Nil, et. 
à sq est _. vs anciennement connue. 529, à. 
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LE CROCODILE: PROPREMENT DIT *. 


EL, Nature, en accordant à l'aigle les 
hautes régions de l'atmosphère, en don- 


 mant: au hon pour son domaine les 


vastes déserts des contrées -ardentes , a . 


° abandonné au crocodile les rivages des 


mers et des grands fleuves des zones tor- 
rides: Cet animal énorme, vivant sur les 


4 En "ie LaabAE CA ; alligator sux 1e côtes 
d'Afrique; diasik par les Nègres du Sénégal ; caï- 
man en Amérique ; {akaie par les Siamois ; lagar- 
1or dans l’Inde, par les Portugais ; jacare au Bresil; 
Ækimbuia dans l’île de Ceylan, selou Ray; ab 
than de V'Écriture , suivant Scheuclizer (Physique 
de Job}; champsan en Egypt; kimsak en cer- 


 taines provinces de là Turquie. 
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7 HA de la terre et des eaux, pre sa | 
puissance sur les habitans des mers et sur À 
ceux que la terre nourrit. L'appel 
en grandeur sur tous les animaux de son 
ordre, ne partageant sa subsistance ni 
avec le vautour, comme l'aigle, ni avec 
le tigre, comme le lion, il exerce une 
domination plus: absblédl que “celle: du 
lion et de l'aigle; et il jouit d’un empire 
d'autant plus durable ; qu’appartenant 
à deux élémens il peut échapper plus 
aisément aux piéges,, qu'ayant moins de 
chaleur dans le sang 1l a moins besoin 
de réparer des forces qui s’'épuisent moins 
vite, et que pouvant résister pluselong- 
temps à la faim, il livre moms SOUVENT | 
des combats et oui 0 DATI Lo HE 
Il surpasse par la longueur'de SO COrpS, 
et l’aigle et le lion, ces fiers rois de Pair 
et de la terre; et si l'on excepte ls très- 
grands PRE tre comme Téléphant, 
Paiooneee. etc. et quelques, scrpens | 
démesurés, dans lesquels la Nature paroît : 
se de oi 4 à prodiguer.la matière, 1l 
seroit le plus grand des animaux, Lsipsdans 
le fond des mers Ans il habite: Les bords, 
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 vette Nature puissante n’avoit placé d’um- 


menses cétacées. Il est à remarquer qu’à 
mesure. que les animaux sont destinés à 


fendre l’air avec rapidité, à marcher sur 


la terre, ou à cingler au milieu des eaux, 
ils sont doués d’une grandeur plus consi- 
dérable. Les aigles et les vautours sont 
bien.éloignés,d’égaler en grandeur letigre, 
le lion et, le chameau : à mesure même 
que les quadrupèdes vivent plus près des 


rivages, il semble que leurs dimensions 


augmentent, comme dans. l'éléphant et 
dans l’hippopotame, et cependant la plu- 
part des jauimaux quadrupèdes dont le 
volume est, le plus étendu , sont.moins 
grands que,les crocodiles qui. ont atteint 
le dernier degré de leur développement. 
On diroit que la Nature auroit eu de la 
peine à donner à de très-grands animaux 
des ressorts assez puissans pour les-élever 
au milieu d’un élément aussi léger que 
l'air, et même pour les faire marcher 
sur la terre, et qu'elle n’a accordé .un 
volume , pour ainsi dire , gigantesque, 
aux êtres vivans et-animés , que lorsqu'ils 
ont dû fendre l'élément de l'eau, qui, en 
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leur cédañt par sa fluidité, les a sou 
tenus par sa pesanteur. L'art de hote | 
qui n’est qu'une application des forces 
de la Nature, a été contraint de suivre la 
inême progression : il n’a pu fairé rouler 
sur la terre que des masses peu considé- 
rables ; il n'en a élevé dans les airs qué 
de moins grandes encofe; Et Ce n’est que 
sur la surface des ondes qu’il à pu diriger 
des machines énormes. Lé 
Maïs cependant comme le orbbsiiié 
ne peut vivre que dans lés climats très- 
chauds, et que les grandes baleines, etc. 
fréquentent de préférence, au contraire, 
les régions polaires, le crocddile ne le 
cède en grañideur qu'à ün petit nombre 
dés añhimaux qui habitent les mèmés pays 
que lui. C’est done assez souvent sans 
trouble qu'il exerce son eïhpiré suf les 
quadrupèdes ovipares. Incapable de desirs 
très-ardens, il ne ressént pas la férocité % 
S'il se notre de proie., s’il dévore 1 
autres animaux, s’il attaque mêmé quel- 
quefois l’homme, ce n’est pas, commeron 
* Aristote est le premier naturaliste qui ait 
FECONNU. \ 
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l’a dit du tigre, pour assouvir uu appétit 
cruel, pour obéir à une soif de sang que 
rien ne peut étancher, mais uniquement 
pour satisfaire des besoins d'autant plus 


impérieux qu’il doit entretenir une masse 


plus considérable. Roi dans son domaine, 
comme l'aigle et le lion dans les leurs, 
ila, pour ainsi dire, leur noblesse, en 
même temps que leur puissance. Les ba- 
leines , les premiers des cétacées auxquels 
nous venons de le comparer, ne détruisent - 
également que pour se conserver ou se re- 
produire; et voilà donc les quatre grands 
dominateurs des eaux, des rivages, des 
déserts et de l’air, qui réunissent à la supé- 
riorité de la force une certaine douceur 
dans l'instinct, et laissent à des: espèces 
inférieures , à des tyrans subalternes, la 
cruauté saus besoin. | 

La forme générale du crocodile est assez 
semblable, en grand, à celle des autres 
lézards. Mais si nous voulons saisir les 
caractères qui lui sont particuliers, nous 
trouverons que sa tête est alongée, appla- 
he et fortement ridée ; le museau gros et 
an peu arrondi: au-dessus est un espace 
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rond, rempli d'une substance noirätré ; 4 
“rats et’ spongieuse , où sont: placées les ré 
ouvertures des narines ; leur forme est 
celle d’un croissant, et leurs pointes sont 
tournées en ‘arrière. La gueule s'ouvre 
jusqu’au-delà des oreilles: Lés mâchoires 
ont quelquefois plusieurs pieds de lon. 
sueur: l’inférieure est terminée déchaque 
côté par une ligne droite : mais la supé- 
rieure est comme festonnée; elle s'élargit 
vers le gosier de manière à déborder de 
chaque côté la mâchoire dedessous; elle 
se rétrécit ensuite, et la laisse dépasser 
jusqu’au museau .,7 où elle s'élargit de 
nouveau, et éniloietiià pour ainsi des 
la. nétihioie ser Hp ft 
I'arrive de là que les dents placées aux 
endroits où une mâchoire déborde l’autre; 
paroissent à l'extérieur comme des cro- 
chets ou des espèces de dents canines: 
telles sont les dix dents qui garnissent le 
devant de la mâchoire supériéure. Au 
contraire, les deux ‘dents ‘les plus anté- 
ricures de la mâchoire : inférieure y DO 
seulement s’enfoncent'dans‘la mâchoire 
de dessus. lorsque.la guculetest fermée f 
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mais elles y pénètrent si avant, qu’elles la 
traversent.en entier, et s'élèvent au-dessus 
du museau, où leurs pointes ont l’appa- 
rence de petites cornes ; c’est ce que nous 
avous trouvé dans tous les individus d’une 
longueur un peu considérable que nous 
avons examinés. Cela est même très-sen- 
sible dans un jeune crocodile-du Sénégal , 
de quatre pieds trois ou quatre pouces de 
long , que l’on conserve au Cabinet du roi. 
Ce caractère remarquable n’a cependant 
été indiqué par personne, excepté par les 
mathématiciens: Jésuites que Louis XIV 
envoya dans l'Orient, et qui décrivirent 
un crocodile dans le royaume de Siam. 

Les dents sont quelquefois au nombre 
de trente-six dans la mâchoire supérieure, 
et de trente dans la mâchoire inférieure; 
mais ce nombre doit souvent varier. Elles 
sont fortes, un peu creuses, striées, co- 
niques, pointues, inégales en longueur, 
attachées par de grosses racines, placées 
de chaque côté sur un seul rang, et un 
peu courbées en arrière ; principalement 
celles qui sont vers le bout du museau. 
Leur disposition est telle, que, quand la 

23 
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gueule est fermée, elles passent les unés 
entre les autres : deu pointes de: rene 
dents inférieures occupent'alors des trous 
creusés dans: les gencives: de dessus , ‘ét 
réciproquement. MM. les académiciens 
qui disséquèrent un très-Jeune crocodile 
amené en France en 1681, arrachèrent 
quelques dents; et en trouvèrent de très- 
petites, plates dans le fond des alvéoles ; 

ce qui prouve que les premières dents du 
crocodile tombent, et sont remplacées 
par de nouvelles, comme les dents inci- 
sives de ? one et de plusieurs Done 
pèdes vivipares. 

La mâchoire inférieure est la seule mo- 
bile dans le crocodile , ‘ainsi que dans les 
autres quadrupèdes. l suffit de jeter les 
yeux sur le squelette de ce grand lézard, 
Par en être convaincu, malgré tout ce 
qu'on a écrit à ce-sujet. tr 

Dans la plupart des vivipares, la mâ 
choire: inférieure , indépendamment du 
mouvement de haut en bas, a un INOUVE- 
ment de droite à gauche, F de gauche à 
droite; nécessaire pour la trituration de la 
nourriture. Ce mouvement a été refusé 
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au crocodile ,-qui d'ailleurs ne peut mâ- 
cher que difficilement sa proie, paréé qué 
s dune mâchoire ne sont pas plà- 
eées de manière à rencontrer celles dé 
l’autre : maïs elles retiennent où déchirent 
avec force les animaux qu'il saisit, et qu'il 
avale le plus souvent sans les broyer; il à 
par-là avec les poissons un trait de ressém- 
blance , auquel ajoutent la conformation 
etla position des dents de plusieurs chiens 
de mer, assez semblables à celles des dénts 
du ile k 


Les anciens, et même quelques mo: 
dernes ;-ont pensé que le crocodile n’avoit 
pas de langue : il én a une cependant 
fort large, et beaucoup plus considérable 
<n proportion que celle du bœuf, mais 
qu'il ne peut pas alonger ni darder 
l'extérieur, parce qu'’elle-est attachée aux 
deux bords, de la mâchoire inférieure 
par une membrane qui la coûvre. Cette 
membrane est percée de plusieurs trous, 
auxquels . aboutissent des conduits Qui 
partent des Sans de la langue. 

Le crocodile n’a point de lèvres : aussi, 
lorsqu'il marche ou qu'il nage avec le 
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plus de tranquillité, montre-til ses s dents; F 
comme par furic; et ce qui ajou 
terrible que cette nt oh # 
c’est que ses yeux étincelans; ‘très-rappro- 
chés l’un de l’autre, placés ei ad L 

et présentant une sorte de regard sinistre, 
sont garnis: de deux paupières dures , 
toutes les deux mobiles *, fortement de 
dées , surmontées par un rebord dentelé, . 
et, pour ainsi dire, par un:sourcil me- 
nacant: Cet aspect affreux n'a pas peu 
contribué , sans doute, à la réputation 
de cruauté insatiable que quelques voya- 
geurs lui ont donnée. Ses yeux sont'aussi, 
comme: ceux des oiseaux, défendus par 
une membrane cliguotante qui ajoute 

à leur force. : | | AM à 
: Les.oreilles, situées très près et au- 
dessus:des yéux , sont recouvertes par 
une peau fendue et un peu:relèvée, de : 
mañière ;à représenter deux paupières 
fermées ; et c’est ce qui: a’fait croire à 
quelques naturalistes que le crocodile n’a- 


* Pline a écrit que Ja paupière inférieure du 
crocodile étoit seule mobile ; mais l'observation est 
contraire à celle Opinion. V'LÉREL : AU cl 
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‘voit'point d'oreilles, parce que plusieurs : 
autres lézards en ont l'ouverture plus 
sensible. La partie supérieure de la peau 
qui ferme ‘les’ oreilles ; est mobile; et 
lorsqu'elle est levée, elle laisse apperce- 
voir li membrane du tambour. Certains 
voyageurs auront apparemment pensé 
que cette peau, relevée en forme de 
paupières, récouvroit des”yeux et voilà 
pourquoi l’on a écrit ‘que Fon avoit tué 
dés “érocoëiles' à quatre yeux. Quüelque 
peu pibénrinentes que soient ces oreilles, 
Hérodote dit que les habifanis de Mérphis 
attachoiïient dés espèces de ‘pendans à des 
crocodiles privés qu'ils nôurrisséient.: 

” Eé cérveau dés crocodiles est’très-petit: 

"£a: quete ‘est très- longue; ‘elle est, à 
son originé, aussi srôsse que: 16° éorps ! 
dont ‘elle ‘Haroît une prolongation 2j 8e 
forme a ct'assez semblable à celle 
d’un’ avifon | donne! au .érocodile une 
grande favifité pour sé gouverner: dans 
l’eau; et frapper cet élément de manitre 
à y nager avec vitesse. Indépéndamment 
de ce secours, les doigts des pieds de: 


derrière sont réunis par des membranes, 
25 
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dont il pent se servir comme pe hi 


de. nageoires: Ces doigts sont au nombre 1 | 


de quatre; ceux des pieds de devant, 
au nombre decinq : dans chaque pied, 
il n’y a que-les trois doigts intérieurs qui. 
soient garnis d'ongles , et la longueur de 
ces ongles est ordinairement nes ss 
pouces. à: ne 

La Nature.a pourvu à * sûreté. da: ; 
crocodiles, en les revêtant d’une armure 
presque. impénétrable. Tout leur.corps est 
couvert d’écailles, excepté. le. sommet de 
la tête, ‘où, la peau est collée immédia- 
tement sur. l'os : celles qui couvrent. les 
flancs, les pattes et la plus granderpartie 
du cou , sont présque rondes. de gran- 
deurs différentes, et distribuées, irrégu- 
lièrement ; celles qui défendent. le dos et 
le dessus rie la queue, sont quarrées ,, et 
orment des bandes. transversales. Il ne 
faut done pas, pour blesser le-erocodile, 
le frapper de derrière en avant, comme 
si les écailles se recouvroient Les unes les 
autres, mais dans les jointures.des bandes 
qui ne présentent que la peau. Plusieurs 
aturalistes ont écrit que le: mombre de 
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æcs bandes varioïit suivant les individus. 
Nous les avons comptées avec soin sur 
sept crocodiles de différentes grandeurs, 
tant de l'Afrique que de l'Amérique : lun 
avoit treize pieds neuf pouces six lignes 
de long , depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'extrémité de la queue; le second, 
neuf pieds; le troisieme et le quätrièrne , 
huit pieds; le cinquième, qüatre; le 
sixième , deux; le septième étoit ntôtt en 
sortant de l'œuf. Ils avoient tous le même 
nombre: de bandes, excepté celui de deux 
pieds, qui paroïissoit , à la rigueur, en 
présenter une de plus que lés antres. © 

Ces écailles quarrées ont ‘une très 
grande-dureté , €t ane flexibilité qui les 
empêche d'être cassantés : Te’ milieu de 
ces lames présente une sorte de éréte 
dure , qui ajoute à leur solidité *; ét, le 
plus PR elles sont à l'épreuve de 
Ja balle: F’on voit sut le milieu de cou 


+ Les crêtes voisines : des flancs x ne sont pas 
élevées que les autres, et ne peuvent point opposer 
une plus grande résistance à la balle, ainsi qu’on 
a écrit. Je m'en suis assuré par inspection de 

“plusieurs crocodiles de divers pays. 
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deux rangées transversales de: césécäilles 
à tubercules, lune :dequatre: pièces/; et 
Jautre de dame et de chaque côté de la 
queue s'étendent deux rangs: d'autres tu- 
bercules, en forme de crêtes squi la font 
paroître hérissée de pointes, ctrqui se 
réunissent à une certaine-distance de som 
extrémité, dé manière à n'y former qu} un 
seul rang. Les lames qui! garnissent. lé 
veutre., le dessous de la tête;; «du cou , de 
Ja queue, des pieds, et'lä ere rique 
des pattes, dont le bord extérieur -est-le 
plus souvent dentelé, forment également. 
des bandes trans versales ;ielles sont quar- 
réesi et flexibles , comme celles:du dos, 
mais bien: moins; dures étsans: crêtes. 
C'est par: ces parties plus-foibles.que-les 
cétacées et les: poissons voraces-attaquent 
le crocodile; c’est par-là que: le dauphin 
lui. donne la mort, ainsi que le;rapporte 
Pline ; et lorsque le chien de.mer,, connu 
sous le nom de poisson-scie, lui livre un 
combat , qu'ils soutiennent tous deux 
avec tue: le poisson - scie ne pouvant 
percer Late tuberculeuses qui re. 
vêtent le dessus du corps de son ennemi, 
plonge et le frappe au ventre. 
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La couleur des crocodiles tire sur le 
jaune verdâtre, plus ou moins nuancé 
d'un verd foible, par taches et par bandes; 
ce qui représente assez bien la couleur du 
bronze un peu rouillé. Le dessous du 
corps, de la queue et des pieds , ainsi 
que la face intérieure des pattes, sont 
d'un blanc jaunâtre. On a prétendu que 
le nom de ces grands animaux venoit de 
la ressemblance de leur couleur avec celle 
du safran, en latin crocus, et en grec xpoxor. 
On aécrit aussi qu'il venoit de xpoxos et 
de d'érdos, qui signifie {inide, parce qu'on 
a cru qu'ils avoient horreur du safran. 
Aristote paroît penser que les crocodiles 
sont noirs. Il y en a en effet de très-bruns 
sur larivière du Sénégal, ainsi que nous 
l'avons dit; mais ce grand philosophe ne 
devoit pas les connoître. 

Les crocodiles ont quélsuefdiss Ci 
quante-neuf vertèbres ; sept dans le cou, 
douze dans le dos, cinq dans les lombes, 
deux à la place de l'os sacrum , et trente- 
trois dans la queue : mais le nombre de 
ces-vertèbres.est variable. Leur œsophage 
est très-vaste et susceptible d’une grande 
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dilatation : ils n’ont point de, vessie 


comme les tortues; leurs uretères se dé- 
chargent dans le rectum ; l'anus est situé 
au-dessous et à l'extrémité postérieure du 


corps; les parties sexuelles des mâles sont 


renfermées dans l’intérieur du corps, jus 


qu'au moment de laccouplement, ainsi 
que dans les autres lézards et dans les 


tortues; et ce n’est que par l'anus qu'ils 


peuvent les faire sortir. Ils ont deux 
glandes ou petites poches au-dessous des 
mâchoires et deux autres auprès de Paz 
nus : ces quatre glandes contiennent une 


matière volatile qui leur donne une odeur | 


de musc assez forte. 

La taille des crocodiles varie ME 
la température des diverses contrées dans 
lesquelles on les trouve. La longueur des 
plus grands ne passe guère vingt-cimq ou 
vingt-six pieds dans les climats quileur 


conviennent lé mieux ; ül paroft même 


que , dans certaines contrées: qui eur 
sont moins favorables , comme les côtes 
de la Guiane, leur longaeur ordinaire ne 
s'étend pas au- pp de treize ou D pat 


Ki 
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pieds *. Un individu de cette longueur, 
dont Ta peau est conservée au Cabinet du 
roi, à plus de quatre pieds de circonfé: 
rence dans l'endroit le plus gros du corps; 
ce qui suppose une circonférence de huit 
à, neuf pieds dans les plus grands croco- 


* Quelques voyageurs ont attribué une grandeur 
plus considérable au crocodile. Barbot dit qu'il 
s’en est trouvé dans le Sénégal et dans la Gambie 
qui n’ayoient pas moins de trente pieds de long, 
Suivant Smith, ceux de Sierra-Leona ont la même 
longueur. 4 mé parle aussi d'un crocodile de: 
trente-trois pieds de long; mais comme il n’avoit 
mesuré que la trace que cet animal avoit laissée sue 
le sable, son témoignage ne doit pas être compté. 

On trouve, suivant Catesby, à la Jamaïque, et 

dans plusieurs endroits du continent de Amérique 
septentrionale ; des crocodiles de plus de vingt 
pieds de long. On peut voir dans Gesner (liv. IT, 
article du crocodile) tout ce que les anciens ont 
écrit touchant la grandeur de cet, animal, auquel 
quelques uns d’eux ont attribué une longueur de 
vingt-six coudées. 
. Hasselquist dit, dans son Foyage en Pales- 
line , page 347, que les œufs de crocodile qu’il 
décrit avoient appartenu à une femelle de trente 
pieds, 


% j | ” ; 


+. 
A 


26 HISTOIRE NATURELL ET 
diles. Au reste, on pourra ne pe 
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principales dimensions de l'individu dont 
nous venons de parler. 
_: C'est au commencement du printemps 
que l’amour fait éprouver ses feux au 
crocodile. Cet énorme quadrupède ovi- 
pare s’unit à sa femelle en la renversant 
sur le dos; ainsi que les autres lézards, 
et leurs embrassemens paroïissent très- 
étroits. On ignore la durée de leur union 
intime : mais, d’après ce que l’on a ob- 
servé touchant les lézards de nos contrées, 
leur accouplement, quoique bien plus 
court que celui des tortues , doit être 
plus prolongé , ou du moins plus sou- 
vent renouvelé que celui de plusieurs 
vivipares ; et lorsqu'il a cessé, l’attention 
du mâle pour sa compagne ne passe pas 
tout-à-fait avec ses desirs, et il l’aide à se 
remettre sur ses pattes. 

On a cru pendant long-temps que les 
crocodiles ne faisoient qu’une ponte : 
mais M. de la Borde nous apprend que, 
dans l'Amérique méridionale , la femelle 
fait deux ét quelquefois trois pontes, 
éloignées l’une de l’autre de peu de Jours ; 
chaque ponte est de vingt à vingt-quatre 
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œufs, et par conséquentil est possible que 
le brosedilé en ponde eu tout soixante- 
douze ; ce qui se rapproche de l’assertion 
de M. Linné, qui a écrit que les œufs du 
crocodile stat PRET au nombre 
de cent. LE 
La femeile dépose ses œufs sur le sable; 


le long des rivages qu’elle fréquente. Dans | 


certaines contrées , comme aux environs 
de Cayenne et de Surinam, elle prépare 
assez près des eaux qu'elle habite, um 
petit terrain élevé, et creux dans e mi- 
lieu; elle y ramasse des feuilles: et des 
débris de plantes, au milieu desquels:elle 


fait sa ponte; elle recouvre ses œufs avec 


ces mêines feuilies ; 1l s’excite une sorte 
de fermentation dans ces végétaux, et 
c'est la chaleur qui en provient, jointe à 
celle de l'atmosphère ; qui fait éclore les 
œuis. Le temps de là ponte commente , 
aux environs de Cayenne, en méme temps 
que celui de la ponte des tortues, .c’est-à- 
dire, dès le mois d'avril; mais il.rest 
plus prolongé. Ce qui est très-simgulrer, 
c’est que l’œuf d'où doit sortir un animal 
dussi grand que lalligator ; n’est guère 


LA 
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plus gros que l'œuf d’une poule d'Inde , 
suivant Catesby. Il y a au Cabinet du roi 
un œuf d'un crocodile de quatorze pieds 
de longueur , tué dans la haute Égypte 
“au-moment où il venoit de pondre : il est 
ovale et blauchâtre ; sa coque est d’une 
substance crétacée, semblable à celle des 


œufs de poule, mais moins dure ; la tu- 


nique intérieure qui touche à l'enveloppe 
crétacée, est plus épaisse et plus forte 
ue dans la plupart des œufs d'oiseaux. 


Le grand diamètre n’est que de deux 


pouces cinq digues, et le petit diamètre 
d'un pouce; oùze, lignes. J'en ai mesuré 
d’autres, pondus par:des crocodiies d’A- 
mérique , qui étoient plus alongés, et 
dont le grand: diamètre étoit de trois 
pouces sept lignes, et le petit Memèihe 
de deux pouces, 

Les petits crocodiles sont repliés sur 
eux-mêmes dans leurs œufs ; 1ls n’ont que 
six ou sept pouces de. long lorsqu'ils 
brisent leur coque. On a observé que ce 
n'est pas toujours avec leur tête, maïs 
quélquefois avec les tubercules de leur 
dos, qu'ilslacassent. Lorsqu'ils en sortent, 
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ils traînent attachés au cordon ombilica}, de 
le reste du Jaune de l'œuf, entouré rie | 
membrane, et une enable séliél lbs LT 
“composé de l'enveloppe dans laquelleïls 
ont été renfermés. Nous l'avons observé 
dans un jeune crocodile pris en:sortant 
de l'œuf , et conservétau Cabinet du toi. 
Quelque temps aprèsqu'ilssont éclos om | 
remarque encore sur Le bas de leur ventre 
l'insertion du cordon ombilical, qui dispa- 
xroît avec le temps; et les rangs d’écailles, 
qui étoient séparés et formoient une fente 
longitudinale par où il passoit, se réw- 
nissent insensiblement. Ce fait est ana- 
logue à ce que »nous: ayons remarqué 
dans de Jeunes tortues, de l’espèce appe- 
lée Z& ronde, dont le plastron étoit fen- 
dw, et dont on voyoit au dehors la por- 
tion du ventre où le cordon ombilhical 
‘aoitété attaché. \i5)ae0 10%) 

Les crocodiles ne: couvent-donc- pas 
leurs œufs; on auroit dû le présumer d’a- 
près leur naturel , et l'en auroit dû; in- 
dépendamment du témoignage des voya- . 
geurs ; refuser de croire ce que dit Pline 
du crocodile mâle. qui, suivant ce grand 
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naturaliste, couve, ainsi que la femelle, 
les œufs qu’elle a pondus. Si nous jetons 
emeletdles yeux sur les animaux ovipares 
qui sont susceptibles d’affections tendres 
et de soins empressés , si nous observons 
lés oiseaux , nous verrons que les espèces 
les moins ardentes en amour sont celles 
où le mâle abandonne sa femelle après 
emavoir Joui; ensuite vieunent les espèces 
où lemâle prépare le nid avec elle, où il 
la-soulage dans la recherche des maté- 
riaux dont elle se sert pour le construire, 
où il veille attentif auprès d'elle pendant 
qu’elle couve, où äil paroît charmersa 
peime par son chant; et enfu celles qui- 
ressentent le plus vivement les feux de 
l'amour, sont les espèces où le mâle par- 
tage entièrement avec sa compagne le 
soin de couver les œufs. Le crocodile de- 
vroit donc être regardé comme très-ten- 
dremeut amoureux sile mâle couvoit les 
œufs , ainsi que la femelle. Mais comment 
attribuer cette vive, intime et constanté 
tendresse à un animal qui, par la froi- 
deur de son sang, ne peut éprouver pres- 


que jamais ni passiqus impétueuses, mi 
24 
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sentiment ‘profond ? La chaleur seule de 
l'atmosphère; ou celle d’une sorte desferi 
mentation , fait donc éelore les œufs des ‘| 
crocodiles ; as petits ne connoissent done 
point de parens en maissant * : maïs la 
Nature leur a donné assez de force dès 
les premiers momens de leur vie, pourtse 
passer de soins étrangers. Dès br oies 
éclos , ils courent d’eux-mrèmes:se Jeter | 
daus l’eau , où ils trouvent plus desureté 
et de nourriture: Tant qu’ils sont encore 
jeunes, ils sout cependant dévorés non 
seulement par les poissons voraces ; maïs 
encore quelquefois par les vieux eubtipt 
diies , qui, tourmentés par la faim , font 
alors par besoin: ce que d’autres animaux 
sanguinaires paroissent faire uniquement 


‘ a Drm 


. 


par cruauté. 

On n’a point recueilli assez d'observa: 
tions sur les crocodiles pour savoir prés 
cisément quelle est la durée de leur péut 


* Cependant, vont AT. de la ue À Surinam 
la femelle du crocodile se‘tient toujours à une CEr— 
taine distance de ses œufs , qu elle garde, pour ainsi. 
dire, et qu’elle défend avec une sorte de dé 
létéque on veut y toucher, 
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mais on peut conclure qu’elle est très. 
longue , d’après l'observation suivante, 
que M. le vicomte de Fontange, sidi 
mandant pour le roi dans l’île Saint-Do- 
mingue , a eu la bonté de me communi- 
quer. M. de Fontange a pris à Saint-Do- 
mingue de jeunes crocodiles qu'il a vus 
sortir. de l’œuf;;-1l les a nourris , et a 
essayé de les amener vivans en France: le 
froid qu'ils ont éprouvé dans la traversée, 
lesva fait périr: Ces animaux avoient déja 
vingt-six mois, et ils m’avoient encorë 
qu'à peu près vingt pouces de longueur. 
On devroit done compter vingt-six mois 
d'âge pour chaque vingt pouces que l’on 
trouveroit dans la longueur des grands 
crocodiles, si leur accroissement se faisoit 
toujours suivant la même proportion; 
mais, dans presque tous les animaux ; 
le développement est plus considérable 
dans les premiers temps de leur vie. L’on 
peut donc croire qu’il faudroit supposer 
bien plus de vingt-six mois pour chaque 

gt pouces de la longueur d'un croco- 
Pr Ne comptons cependant que vingt- 
six mois, parçequ’on pourreit dire que, 
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lorsque les animaux: ne pitié pas. 
d’ure liberté entière, “leur: accroissement 


est retardé ; et nous ‘frouverons. qu'un 
crocodile’ de vingt-cinq pieds n’a puat= 
téinidré: à tout son développement qu'au 
bout de trente-deux ans et demi. Cette len- 
teur dans le développement du crocodile 
est confirmée par l'observation desmis=. 
-Sionnaires mathématiciens que Louis XIV 
envoya dans l'Orient ;etquis ayant gardé 


un tièsjeune crocodile envie pendant : 
deuxmoiïs , remarquèrent que ses dimen: 


sions'mavoient pas augmenté pendant 
ce’ temps d’une manière sensible: Cetté 


même lenteur a fait naître ,: sans doutez 


l'erreur d’Aristoteiet de Pline , > qui pen: 
soient que le crocodile :croissoit jusqu'à 
sa'mort;cet clle prouve: ‘combien Ha vie 
de cet aisithelipoutté tré longue. Le croco- 


dile-habrtant en effet au milieu. des eaux, 


présque autant que:les tortues matines ; 
n'étant pas revêtu :d’unescroûté plus 
dure qu'une carapace ; "et croissant pen- 
dant:bien plus de‘tempsque la: tortue 


franche, qui paroît être entièrementdé- 
yeloppée après vingt ans, ne doit-il pas 


| 
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vivre plus long-temps que cette grande 


tortue, qui cependant vit plus d'un 
siècle ? | 

_ Le crocodile séheate de nrélsgetene 
les rives des grands fleuves, dont. les 


eaux surmontent souvent leurs bords, et 


qui, couvertes d’une vase dci ti end ë 
offrent en plus grande: abondance les tes- 


tacées , les vers , les grenouilles, les:lé- 


zards dont il se nourrit. Il se plaît sur- 


tout dans l'Amérique méridionale, au 


* 


“ 


inilieu des lacs marécageux et des savanes 
noyées. Catesby, dans son Hisloire natu- 
zelle de la Caroline, nous représente les 
bords fangeux , baignés par les eaux 
salées, comme couverts de forêts épaisses 
d'arbres de banianes | parmi lesquels des 
crocodiles vont se cacher. Les plus petits 
s'enfoncent dans des buissons épais ;: où 
les plus grands ne peuvent vénétrer , et 
où1ls sont à couvert de leurs dents meut- 
trièéres. Ces bois aquatiques sont remplis 
de poissons destructeu#s et d'autres ‘ani- 
maux qui se dévorent les uns lés'autres: 
on y rencontre aussi de grandes tortues ; 
mais elles sont le plus souventila proie de 


286 HISTOIRE NATUR 
ces poissons carnassiers , qui, le 
tour , servent d’aliment aux crococ dr 5 pa 
_plus puissans qu'eux tous. Ces forêts 
noyées présentent les débris de cette sorte 
de carnage , et l’on y voitflotter deswestes 
de carcasses d'animaux à demi dévorés. 
C’est dans ces terrains fangeux que, .cou- 
vert de boue , et ressemblant à un arbre 
renversé , il béta immobile, et” pu \ 
la patience que doit lui détad la froi- 
deur de son sang , le moment favorable de 
saisir sa proie. Sa couleur, sa: forme alon- 
gée, son silence, trompent les poissons, 
les oiseaux de mer, les tortues , dont üïl 
est très-avide. Il s’élance aussi sur les be- 
licrs , les cochons , et même sur des bœufs. 
Lorsqu'il nage, en suivant le cours de 
quelque grand fleuve , 1l arrive souvent 
qu’il n'élève au - dessus de l’eau :querla 
partie supérieure de sa tête. Dans çette 
attitude , qui lui laisse la libertédes 
yeux , il aus E à surprendre les grands 
animaux qui s’approchent de l’une ou de 
l’autre rive ; et lorsqu'il en voit quelqu'un # 
qui vient pour y boire, 1l plonge; va Û 
Jusqu'à lui.en nrigontt sien deux eaux , 


" 
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le saisit par les jambes , et l’entraîne au 
large pour l'y noyer. Sr la faim le presse 
il dévore aussi les hommes , et particu- 
lièrement les Nègres, sur lesquels on a 
écrit qu'il se Jette de préférence. Les très 
grands crocodiles sur-tout ayant besoin 
de plus d’alimens , pouvant être appercus 
et évités plus facilement par les petits 
anupaux , doivent éprouver plus souvent 
et plus violemment le tourment de la 
faim, et par conséquent être quelquefois 
très - dangereux , principalement dans 
l’eau. C’est en effet dans cet élément que 
le crocodile jouit de toute sa force, et 
qu'il se remue avec agilité, malgré sa 
lourde masse , en faisantsouvent entendre 
ume espèce de murmure sourd et confus. 
S'il ade la peine à se tourner avec promp- 
titude , à cause de la longueur de son 
corps, c’est toujours avec la plus graude 
vitesse qu'il feud l’eau devant lui pour.se 
précipiter sur sa proie ; il la renverse d’un 
coup de sa queue,raboteuse , la saisit 
avec ses grifles , la déchire.ou la partage 
_ En deux avec ses dents fortes et pointues, 
et l’engloutit dans une gueule énorme dt 


qui s ‘ouvre Jusqu “sde ie oreillsent 
la recevoir: Lorsqu’ il est à : terre, ilest 


paï conséquent moins à air ele 
animaux qu'il poursuit : mais, quoique 
inoins agile que dans l’eau , 1l avance 


ï 


plus embarrassé dans ses rnouvemens, ét 


très-vite quand le chemin est droit et le 
terrain uni; aussi, lorsqu'on veut lui 


échapper, doit-on se détouk ner sans Cesses 


On lit dans la description de la nouvelle 
Espagne , qu'un voyageur anglois fut 
poursuivi avec tant de vitesse par un 
monstrueux crocodilé sorti du lac de 


Nicaragua, que si les Espagnols qui l’ac- 


compagnoient ne lui eussent crié de quit- 
ter le chemin battu et de marcher.en 
tournoyant , il auroit été la proie de ce 


terrible animal. Dans l'Amérique méÉrI- 


dionale, suivant M.'de la Borde ,.les 


grands crocodiles sortent des fleuves glus 
rarement que les petits ; l’eau des lacs 
qu ils fréquentent venant quelquefois: à 
s'évaporer, ils demeurent souvent pen: 


dant quelques mois à sec, sans pores 


regagneraucune rivière, vivantdegibier, 
ou se passant dèn uberitune , etétant de 
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H y a peu d’endroits peuplés de cro- 
codiles un peu gros, où l’on puisse tom 
ber dans l’eau sans risquer de perdre la 
vie. Ils ont souvent , pendant la nuit, 
grimpé ou sauté dans des canots, dans 
lesquels on étoit endormi, et ils en ont 
dévoré tous les passagers. Il faut veiller 
avec soin lorsqu'on se trouve le long des 
rivages habités par ces animaux. M, de la 
Borde en a vu se dresser contre les très- 
petits bâtimens. Au reste, en comparant 
les relations des voyageurs, il paroît que 
la voracité et la hardiesse des crocodiles 
augmentent, diminuent, et même passent 
entièrement , suivant le climat, la taille, 
l’âge , l’état de ces animaux, la nature 
et sur-tout l'abondance de leurs alimenñs. 
La faim peut quelquefois les forcer à se 
nourrir d'animaux de leur espèce, ainsi 
que nous lavons dit ; etlorsqu’un extrême 
besoin les domine, le plus foible devient 
la victime du plus fort, Mais, d’après tout 
ce que nous avons exposé, l’on ne doit 
point penser, avec quelques naturalistes, 
que la femelle du crocodile conduit à 
l’eau ses petits lorsqu'ils sont éclos ; et 
| Ovipares, I: 29 
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que le mâle et la femelle dévorent celte 
qui ne peuvent pas se traîner. Nous avons 
vu que la chaleur du soleil ou de Fat- 
mosphère faisoit éclore leurs œufs, que 

“les petits aHoient d'eux-mêmes à la mer; 
et Les crocodiles n'étant jamais cruels que 
pour assouvir une faim plus cruelle, ne: 
“doivent point être accusés de l'espèce de 
choix barbare qu'on leur a imputé. | 

Malgré la diversité des alimens que 
recherche le crocodile , la facilité que 
la lenteur de sa marche donne à plusieurs 
animaux pour léviter , le contraint quel- 
quefois à demeurer beaucoup de temps 

et même plusieurs mois sans manger: 
il avale alors de petites pierres et de pe- 
tits morceaux de bois capables d’ "empé- 
cher ses intestins de se resserrér. 

Il paroît , par les récits des voyageurs , 
que les crocodiles qui vivent près de l'é- 
quateur, ne s’engourdissent dans aucun 
temps de l’année ; mais ceux quihabitent 
vers les tropiques ou à des latitudes plus 
élevées, se retirent, lorsque le froid ar- 
rive , dans des antres profonds auprès 
des rivages, et y sont, pendant l’hiver,… 
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dans un état de torpeur. Pline a écrit que 
les crocodiles passoient quatre mois de, 
l'hiver dans des cavernes, et sans nour- 


riture ; ce qui suppose que les crocodiles 


du Nil, qui étoient les mieux connus des 
anciens , s’engourdissoient -pendant Ja 
saison du froid. En Amérique, à une 
latitude aussi élevée que celle de l'Égypte, 
et par conséquent sous une température 
moins chaude, le nouveau continent 
étant plus froid que l’ancien , les croco- 
diles sont engourdis pendant l'hiver, Ils 
sortent , dans la Caroline , de cet état de 
sommeil profond en faisant entendre, dit 
Catesby, des mugissemens horribles qui 
retentissent au loin. Les rivages habités 


par ces animaux peuvent être entourés 


d'échos qui réfléchissent les sons sourds 
formés par ces grands quadrupèdes ovi- 
pares , et en augmentent la force de ma- 
nière à justifier , jusqu’à un certain point, 
le récit de Catesby. D'ailleurs M. de la 
Coudrenière dit que, dans la Louisiane, 
le cri de ces animaux n'est jamais répété 
plusieurs fois de: suite, mais que leur 


voix est aussi forte que celle d’un tau- 
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reau. Le capitaine Jobson assure aussi 


que les crocodiles, qui sont en grand 
nombre dans la rivière de Gambie en 
Afrique, et que les Nègres appellent #:- 
bos. y poussent des cris que l’on entend 
de fort loin. Ce voyageur ajoute que l’on 
diroit que ces cris sortent du fond d'un 
puits; ce qui suppose dans la voix du 
crocodile beaucoup de tons graves qui la 
rapprochent d’un mugissement bas et 
comme étouffé. Et enfin le témoignage de 
M. de la Borde, que nous avons déja cité, 
vient encore 1c1 à l’appui de l’assertion de 
Catesby. | 
Si le crocodile s'engourdit à de hautes 
latitudes comme les autres quadrupèdes 
ovipares , sa couverture écailleuse n’est 
point de nature à etre altérée par le froid 
et la disette, ainsi que la peau du plus 
grand nombre de ces animaux, et il ne 
se dépouille: pas comme ces derniers. 
Dans tous les pays où l’homme n'est 


pas en assez grand nombre pour le con-_ 


traindre à vivre dispersé , il va par troupes 
nombreuses. M. Adanson a vu sur la 


grande rivière du Sénégal, des crocodiles : 
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\ 
réunis au nombre de plus de deux cents, 
nageant ensemble la tête hors de l’eau, 
et ressemblant à un grand nombre de 


. troncs d'arbres |, à une forêt que les flots 


entraîneroient. Mais cet attroupement des 
crocodiles n’est point le résultat d’un 
instinct heureux ; ils ne se rassemblent 
pas , comme les castors , pour s'occuper 
en commun de travaux combinés ; leurs 
talens ne sont pas augmentés par l’imita- 
tion , ni leurs forces par le concert ; ils 
ne se recherchent pas, comme les phoques 


et les lamantins , par une sorte d’affec- 


tion mutuelle : mais ils se réunissent parce 
que des appétits semblables les attirent 
dans les mêmes endroits. Cette habitude 
d’être ensemble est cependant une nou- 
velle preuve du peu de cruauté que lou 
doit attribuer aux crocodiles; et ce qui 
confirme qu'ils ne sont pas féroces , c’est 
la flexibilité de leur naturel : on est par- 
venu à les apprivoiser. Dans l’ile de Bou- 
ton , aux Moluques, on engraisse quel- 
ques uns de ces animaux, devenus par- 
là en quelque sorte domestiques ; dans 
d’autres pays, on les nourrit par osten- 
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tation. Sur la côte des Esclaves , en Afri= À 
que , le roi de Saba a , par magnificence, 
deux étangs remplis de crocodiles. Dans 
la rivière de Rio-San-Domingo , égale- 

ment près des côtes occidentales de l’A- 

frique , où les habitans prennent soin de 
les nourrir; des enfans osent, dit-on, 

jouer avec ces monstrueux animaux. Les 

anciens connoissoient cette facilité avec 
laquelle le crocodile se laisse apprivoiser; 

Aristote a dit que, pour y parvenir, il 

suflisoit de lui donner une nourriture 

abondante , dont le défaut seul peut le 
rendre très-dangereux *. 

Mais si le crocodile n’a pas la cruauté 
des chiens de mer et de plusieurs autres 
animaux de proie, avec lesquels il a plu- 
sieurs rapports, et qui vivent comme lui 
au milieu des eaux, il n’a pas assez de 
chaleur intérieuré pour avoir la fierté de 
leur courage : aussi Pline a-t-1l écrit 


* M. de la Borde a vu à Cayenne des caimans 
conservés avec dés tortues dans un bassin plem 
d’eau. Ils y vivent long-iemps sans faire même 
aucun mal aux tortues. On les nourrit avéc. les. 
xestes des cuisines. 
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qu'il fuit devant ceux qui le poursuivent, 
qu'il se laisse même gouverner par les 
hommes assez hardis pour se jeter sur 
son dos , et qu’il n’est redoutable que 
pour ceux qui fuient devant lui *. Cela 
pourroit être vrai des crocodiles que 
Pline ne connoissoit point, quise trouvent 
dans certains endroits de l’Ainérique , et 
qui, comme tous les autres grands ani- 
maux de ces contrées nouvelles où l’hu- 
midité l’emportesur la chaleur , ont moins 
de courage et de force que les animaux 
qui les représentent dans les pays secs de 
Fancien continent; et cette chäleur est 
si nécéssaire aux crocodiles , que nôn. 
seulement ils vivent avec péine dans les 
climats très-tempérés , mais encore que 
leur grandeur diminue à mesure qu'ils 
habitent des latitudes élévées. On les ren- 


* On peut aussi voir daris Prosper Alpin ce 
qu’il raconte de la manière dont les paysans d’'E- 
gypte saisissoient un crocodile, lui lioient la gueule 
et les pattes, le portoient à des acheteurs, le fai- 
soient marcher quelque temps devant eux après 
lavoir délié, ratiachoient enstüte ses pattes et sa 
gueule , l’égorgeoient pour le dépouiller, etc. 
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contre cependant dans les deux dede, 0 
à plusieurs degrés au-dessus des tropiques ; 
l'on a même trouvé des pétrifications de 
crocodiles à plus de cinquante pieds sous 


terre dans les mines de Thuringe, ainsi 
qu’en Angleterre. Mais ce n’est pas ici le 
lieu d'examiner le rapport de ces osse- 
mens fossiles avec les révolutions qu'ont 
éprouvées les diverses parties du globe. 


Quelque redoutable que paroisse le 


crocodile, les Nègres des environs du 


Sénégal osent l’attaquer pendant qu'il est 


endormi, et tâchent de le surprendre dans 
des endroits où il n’a pas assez d’eau pour 
nager ; 1ls vont à lui audacieusement, le 
bras gauche enveloppé dans un cuir; ils 
l’attaquent à coups de lance ou dézagaie ; 
ils le percent de plusieurs coups au gosier 
et dans les yeux ; ils lui ouvrent la gueule, 
la tiennent sous l’eau, et l’'empêchent de 
se fermer en placant leur zagaie entre 


les mâchoires, Jusqu'à ce que le croco- 


dile soit suffoqué par l’eau qu’il avale en 

trop grande quantité. | 
En Égypte, on creuse sur les traces de 

cet animal démesuré un fossé profond , 


{ 


\ 
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que lon couvre de branchages et de 
terre; bn effraie ensuite à grands cris le 
crocodile , qui, reprenant pour aller à la 
mer le chemin qu'il avoit suivi pour s’é- 
carter de ses bords, passe sur la fosse, y 
tombe , et y est assommé ou pris dans 
des filets. D'autres attachent une forte 
corde par une extrémité à un gros arbre; 
ils lient à l’autre bout un crochet et un 
agneau , dont les cris attirent le croco- 
dile , qui, en voulant enlever cet appât, 
se prend au crochet par la gueule ; à me- 
sure qu'il s’agite, le crochet pénètre plus 
avant dans la chair: on suit tous ses mou- 
vemens en lâchant la corde, et on attend 
qu'il soit mort pour le tirer du fond de 
l’eau. 

Les sauvages de la Floride ont une autre 
manière de le prendre ; ils se réunissent 
au nombre de dix ou douze; ils s’avancent 
au-devant du crocodile, qui cherche une 
proie sur le rivage ; ils portent un arbre 
qu'ils ont coupé par le pied : le crocodile 
va à eux la gueule béante; mais, en en- 
foncant leur arbre dans cette large gueule, 
ils l'ont bientôt renversé et mis à mort, 


) | | 
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On dit aussi qu'il y a des gens asséz 
hardis pour aller en nageant jusque sous | 
le crocodile’, lui percer la peau du ventre, ‘ 
qui est presque le seul endroit où le fer 
puisse pénétrer. | 
Mais l’homme n’est pas le seul ennemi 
que le cr ogodile ait à craindre : les tigres 
en font leur proie; l’hippopotame le pour- 
suit, et il est pour lui d'autant plus dan- 
gereux , qu'il peut le suivre avec achar- 
nement jusqu’au fond de la mer. Les 
couguars, quoique plus foibles que les 
tigres , détruisent aussi un grand nombre 
de crocodiles. Ils attaquent les Jeunes 
caimans ; ils les attendent eu embuscade 
sur le bord des grands fleuves, les sai- 
sissent au moment qu'ils montrent la 
tête hors de l’eau, et les dévorent. Mais 
lorsqu'ils en rencontrent de gros et de 
forts, ils sont attaqués à leur tour : en 
vain ils enfoncent leurs griffes dans les 
yeux du crocodile; cet énorme lézard, 
plus vigoureux qu'eux , les entraîne au 
fond de l’eau. | 
. Sans ce grand nombre d’ennemis , un 
animal aussi fécond que le crocodile 


f 
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seroit trop multiplié; tous les rivages des 
grands fleuves des zones torrides seroient 
infestés par ces anknaux monstrueux , 
qui deviendroient bientôt féroces et cruels 
par l'impossibilité où ils seroient de trou- 
ver aisément leur nourriture. Puissans 
par leurs armes, plus puissans par leur 
multitude, ils auroient bientôt éloigné 
l'homme de ces terres fécondes et nou- 
velles que ce roi de la Nature a quelque- 
fois bien de la peine à leur disputer : car 
comment résister à tout ce qui donne le 
pouvoir , à la grandeur , aux armes, à 
la force et au nombre ? Prosper Alpin dit 
qu'en Égypte les plus grands crocodiles 
fuient le voisinage de l’homme , et se 
tiennent sur les rivages du Nil, au-des- 
sus de Memphis. Mais, dans les pays 
moins peuplés , il ne doit pas en être de 
méme : ils sont si abondans dans les 
grandes rivières de l'Amazone et d’'Oya- 
pok, dans la baie de Vincent Pincon, et 
dans les lacs qui y communiquent ,-qu'ils 
y gênent par leur multitude la naviga- 
tion des pirogues; ils suivent ces légers 
bâtimens , sans cependant essayer de les 
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renverser, et sans attaquer les se mes. 4 
Il est sn aisé de les écarter à (4 
coups de rames, lorsqu'ils ne sont: pas 
très-grands. Mais M. de la Borde raconte 
que , nayiguant dans un canot lé long. 
des rivages orientaux de l'Amérique mé- 
ridionale , il rencontra une douzaine de 
gros caïmans à l'embouchure d’une petite 
rivière dans laquelle il vouloit entrer : il 
leur tira plusieurs coups de’ fusil. sans 
qu'ils changeassent de’ place. Il fut tenté 
de faire passer son canot par-dessus ces, 
animaux ; il fut arrèté cependant par la 
crainte qu'ils ne fissent chavirer son petit 
bâtiment, et qu'ils ne le dévorassent lors- 
qu'il seroit tombé dans l’eau. Il fut obligé 
d'attendre près de deux heures , après 
lesquelles les caïnmans s’éloignèrent et lui 
laissèrent le passage libre. 

Heureusement un grand nombre de 
crocodiles sont détruits avant d’éclore.. 
Indépendamment des ennemis puissans 
dont nous avons déja parlé, des ami- 
maux trop foibles pour ne pas fuir à 
l'aspect de ces grands lézards, cherchent 
leurs œufs sur les rivages où ils les. 
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déposent : la mangouste , les singes, les 


sagouins ; les sapajous , et plusieurs es- 
pèces d'oiseaux d’eau , s’en nourrissent 
avec avidité, et en cassent même un 
très - grand nombre, en quelque sorte 
pour le plaisir de se jouer. 

Ces mêmes œufs, ainsi que la chair du 
crocodile , sur-tout celle de la queue et 
du bas-ventre, servent de nourriture aux 
Nègres de l'Afrique , ainsi qu’à certains 
peuples de l’inde et de l'Amérique. Ils 
trouvent délicate et succulente cette chair 
qui est très-blanche ; mais il paroît que 
presque tous les Européens qui ont voulu 
-en manger, ont été rebutés par l'odeur de 
musc dont elle estimprégnée. M. Adanson 
cependant dit qu’il goûta celle d’un jeune 
crocodile tué sous ses yeux au Sénégal, 
et qu'il ne la trouva pas mauvaise. Au 
reste ,.la saveur de cette chair doit varier 
beaucoup suivant l’âge, la nourriture et 
l’état de l’animal. 

On trouve quelquefois des bézoards 
dans le corps des crocodiles, ainsi que 
dans celui de plusieurs autres lézards. 
Seba avoit dans sa collection plusieurs 

| 26 


( 


302 HISTOIRE NATURELLE 


A. 
de ces bézoards qui lui avoient étéiens ) 


voyés d’Amboine et de Ceylan : les plus 
grands étoient gros comme un œuf de 
canard, mais un peu plus longs, ét leur 
surface présentoit des éminences de la 
grosseur des plus petits grains de poivre. 
Ces concrétionsétoient composées comme 
tous les bézoards, de couches placées au- 
dessus les unes des autres; leur couleur 
étoit marbrée et d’un cendré obscur plus 
ou moins mêlé de blanc. 

Les anciens Romains ont été long- 
temps sans connoître les crocodiles par 
eux-mêmes : ce n’est que cinquante-huit 
ans avant l’ère chrétienne , que l’édile 
Scaurus en montra cinq au peuple. 
Auguste lui en fit voir un grand nombre 
vivans, contre lesquels il fit combattre 
des hommes. Héliogabale en nourrissoit: 
Les tyrans du monde faisoient venir, à 
grands frais, de l'Afrique , des croco- 
diles , des tigres, des lions : ils s’empres- 
soient de réunir autour d'eux ce que la 
terre paroît nourrir de plus féroce. 

Les crocodites-étoient donc, pour les 
Romains et d’autres anciens péitités . des 
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animaux très-redoutables. Ils venoient de 
loin : il n’est pas surprenant qu'on leur 
ait attribué des vertus extraordinaires. 
Il n’y a presque aucune partie dans les 
crocodiles à laquelle on n'ait attaché la 
vertu de guérir quelque maladie. Leurs 
dents , leurs écailles , leur chair, leurs 
intestins, tout en étoit merveilleux. On 
fit plus dans leur pays natal : ils y inspi- 
roient une grande terreur ; 1ls y répan- 
doient quelquefois le ravage ; la crainte 
dégrada la raison, on en fit des dieux, 
on leur donna des prêtres ; la ville d’Ar- 
sinoé leur fut consacrée..On renfermoit 
religieusement leurs cadavres dans de 
hautes pyramides, auprès des tombeaux 
des rois; et maintenant dans ce même 
pays où on les adoroit il y a deux mille 
ans, on a mis leur tête à prix ; et telle 
est la vicissitude des opinions humaines. 
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LE CROCODILE NOIR. 


Seconde espèce. 


nor medal 
} ” 


Czrrs seconde espèce diffère de la pre- 


mière, en ce que sa couleur est presque 
noire, au lieu d’être verdâtre ou bronzée 
comme celle des crocodiles du Nil: C’est 
M. Adanson qui a fait connoître ces cro- 


+ À 


codiles noirs, qu'il a vus sur la grande 


rivière du Sénégal. Leurs mâchoires sont 


plus alongées que celles des alligators où 


crocodiles proprement dits. Ils sont d’ail- 
leurs plus carnassiers que ces derniers, et 


pourroient par conséquent en différer 


aussi par des caractères intérieurs , la 
diversité des mœurs étant très-souvent 


fondée sur celle de l’organisation interne. | 


L'on ne peut pas dire qu'ils'sont de la 
même espèce que le crocodile du Nil, 
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qui auroit subi dans sa couleur et dans 
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_ quelques parties de son corps, l'influence 
du climat, puisque, suivant le même 

. M. Adanson, la rivière du Sénégal nour- 
rit aussi un grand nombre de crocodiles 
verds , entièrement semblables à ceux 
d'Égypte. Non seulement on n’a point 
encore observé ces crocodiles noirs dans 
le nouveau monde, mais aucun voyageur 
n’en a parlé que M. Adanson, et ce savant 
naturaliste ne les à trouvés que. sur le 
grand fleuve du Sénégal. . 
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LE GAVIAL, 


O U 
LE CROCODILE A MACHOIRES 
ALONGÉES. 5 0 tee US 


Troisième espèce. 


A 


Crrre troisième espèce de crocodile 
se trouve dans les grandes Indes : elle 
y habite les bords du Gange, où on l’a 
nommée gavial. Elle ressemble aux croco- 
diles du Nil par la couleur, et par les ca- 
ractères généraux et distinctifs des croco- 
diles. Le gavial a, comme les alligators, 
cinq doigts aux pieds de devant, et quatre 
doigts aux pieds de derrière ; il n’a d’ongle 
qu'aux trois doigts intérieurs de chaque , 
pied. Mais il diffère des crocodiles d'É- 
gypte par des caractères particuliers et 
très - sensibles. Ses mâchoires sont plus 
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alongées et beaucoup plus étroites, au 
point de paroître comme une sorte de 
long bec qui contraste avec la grosseur 
de la tête. Les dents ne sont pas inégales . 
en-grosseur et en longueur comme celles 
des crocodiles proprement dits; elles sont 
plus nombreuses ; et l’on conserve au 
Cabinet du roi un individu de cette es- 
pèce, qui a environ douze pieds de long, 
et qui a cinquante-huit dents à la mâ- 
choire supérieure , et cinquante à la mäâ- 
choire inférieure. 

Le nombre des bandes transversales et 
tuberculeuses qui garnissent le dessus du 
corps, est plus considérable de plus d’un 
quart dans les crocodiles du Gange que 
dans l’alligator; d'ailleurs elles se tou- 
chent toutes, et les écailles quarrées qui 
les composent, sont plus relevées dans 
leurs bords, sans l’être autant dans leur 
centre, que celles du crocodile du Nil. 
Ces différences avec le crocodile propre- 
ment dit sont plus que suffisantes pour 
constituer une espèce distincte. | 

Les crocodiles du Gange parviennent à 
une grandeur très-considérable ; ainsi que 
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_ ceux du Nil. L’on peut voir au Cabinet. 
du roi une portion de mâchoire de ces 
crocodiles des grandes Indes, d’après la- 
quelle nous avons trouvé que animal 
auquel elle a appartenu, devoit avoir 
trente pieds dix pouces de longueur *. 
Au reste, nous ne pouvons donner une » 
idée plus nette de ces énormes animaux 
qu’en renvoyant à la figure et à la note 
/_ précédente, où nous rapportons les prin- 
cipales dimensions de l'individu de près | 


LA 


* Dimensions d'un crocodile à tête alongée. 
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de douze pieds, dont nous venons de. 
parler. | 
C’est apparemment de cette espèce qu'’é- 
toient les crocodiles vus par Tavernier sur 
les bords du Gange, depuis Toutipour jus- 
qu'au bourg d’Acéraf, qui en est à vingt- 
cinq cossés. Ce voyageur apperçut un très- 
grand nombre de ces animaux couchés 
sur le sable; il tira sur eux : le coup donna 
dans la mâchoire d’un grand crocodile, 
et fit couler du sang ; mais l’animal se 
retira dans le fleuve. Le lendemain, Ta- 
vernier , en continuant de descendre le 
Gange, en vit un aussi grand nombre, 
également étendus sur le rivage; il tira 
pieds, pouces. lignes. 
Circonférence de la tête derriere 
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sur deux de ces animaux deux coups de 
fusil chargé à trois balles : au même ins- 
tant ils se renversèrent sur le dos, ou- - 
vrirent la gueule, et expirèrent. 

Il paroît que le gavial n’étoit point 
inconnu des anciens, puisqu'au rapport . 
d'Élien, on disoit de son temps que l'on. 
dohroke sur les bords du Gange des cro- 
codiles qui avoient une espèce de corne 
au bout du museau. Mais M. Edwards 
est le premier naturaliste moderne qui 
ait parlé du gavial : il publia, en 1756, 
la figure et la description d’un individu 
de cette espèce, dont il a comparé les 
mâchoires longues et étroites au bec du 
harle, èt qu’il a nommé crocodile & bec 
alongé. Cet individu, qui présentoit tous 
les signes d’un développement peu avan- 
cé, avoit au-dessous du ventre une poche 
ou bourse ouverte. Nous n’avons trouvé | 
aucune marque d’une poche semblable 
dans le crocodile du Gange dont nous ve- 
nons de donner les dimensions , ni dans 
un Jeune crocodile de la même espèce, 
et long de deux pieds trois pouces, qui 
fait aussi partie de la collection du Cabinet 
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du roi. Peut-être cette poche s’efface-t-elle 
à mesure que l’animal grandit, et n’est- 
elle qu’un reste de l'ouverture par laquelle 

_s’insère le cordon ombilical ; ou peut-être 
l'individu de M. Edwards étoit-il d’un sexe 
différent de ceux dont nous avons vu la 
dépouille. 

L'on conserve au Cabinet du roi une 
portion de mâchoire garnie de dents, à 
demi pétriñée, renfermée dans une pierre 
calcaire trouvée aux environs de Dax en 
Gascogne , et envoyée au Cabinet par 
M. de Borda. Elle nous a paru, d’après 
l'examen que nous en ayons fait, avoir 
appartenu à un gavial. 
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LE FOUETTE-QUEUE 
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| L>r nom de fouette-queue a été employé *. 
par différens naturalistes pour désigner 

diverses espèces de lézards qui peuvent 

donner à leur queue des mouvemens 
semblables à ceux d’un fouet. Ce nom a 
été particulièrement appliqué au lézard 
dont il est ici question, et à la dragonne 
dont nous parlerons dans l’article sui- 
vant. Il en est résulté une obscurité d’au- 
tant plus grande dans les faits rapportés 
par les voyageurs, relativement aux lé- 
zards, que le nom de cordyle a été aussi 
donné par plusieurs auteurs à la dra-. 
sonne, et qu’ensuite le nom de fowette- 

queue a été lié avec celui de cordyle, de 

manière à être attribué non seulement à 
la dragonne, qui a réellement la pro- 
priété de faire mouvoir sa queue comme 
un fouet, mais encore à d’autres espèces. 
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de lézards, privées de cette faculté, et dé- 
signées également par le nom de cordyle. 
Nous croyons donc , pour éviter toute 
confusion , devoir conserver uniquement 
au lézard dont il s’agit ici, le nom de 
Jouette-queue. | 
. Il habite les climats chauds de l’Amé- 
rique méridionale, et on le trouve par- 
ticulhièrement au Pérou. Il a quelquefois 
plusieurs pieds de longueur. Son dos est 
couvert de plaques quarrées et d’écailles 
ovales qui garnissent aussi ses côtés. Sa 
queue, qui paroît dentelée par les bords, : 
et qu'il a la facilité d’agiter comme un 
fouet, lassimile un peu à la dragonne; 
et la forme applatie de cette même queue, 
ainsi que ses picds palmés, le rapprochent 
du crocodile, dont il est cependant bien 
aisé de le distinguer, parce que le cro- 
codile n’a que quatre doigts aux pieds 
de derrière, tandis que le fouette-queue 
en a cinq à chaque pied. C’est ce qui nous 
a déterminés à regarder comme un 
_fouette-queue l'animal représenté dans 
la planche CVI du premier volume de 
Scba. M. Linné l’a rapporté au crocodile: 
27 
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._imais il a cinq | A0 aux mn dé cd 


rière; et, d’un autre côté, il ne peut pas 
être FT avec la dragonne, puisque 
ses pieds sont palmés. D'ailleurs Seba 
donne l'Amérique pour patrie à ce grand 


lézard, ce qui s'accorde fort bien avec ce. 


que M. Linné lui-même a dit de celle du 
fouette- “queue. Nous croyons devoir ob- 


server aussi que le lézard représenté dans 


Seba, tome I, planche CII, figure 2, et 
que M. Linné a indiqué comme un fouette- 


queue, est une dragorine, attendu que 


quoique le dessinateur lui ait donné des 
membranes aux pieds de derrière, il est 
dit dans le texte qu'il n’en a point. 

Le fouette-queue nous paroît être, ainsi 
que nous l'avons déja dit *, le lézard que 


Dampier regardoit comme une seconde 


espèce de caïman d'Amérique. 

Il y a dans l’île de Ceylan an . grand 
lézard qui, par sa forme, ressemble beau- 
coup au crocodile ; mais il en diffère par 
sa langue bleue et fourchue, qu'il alonge 


d'une manière effrayante ; lorsqu'il la 


* Article des crocodiles. 
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{ire pour siffler, ou seulement pour res- 


pirer. On le nomme fobbera-guion. Il a 
communément six pieds de longueur. 


Sa chair est d’un assez mauvais goût, 


2 


Il plonge souvent dans l’eau ; mais sa 
demeure ordinaire est sur la terre, où 1l 
se nourrit des oiseaux et des divers ani- 
maux qu'il peut saisir. Il craint l’homme, 
et n'ose rien contre lui; mais il écarte 
sans peine les chiens et plusieurs des ani- 
maux qui veulent l’attaquer , en les frap- 
pant violemment avec sa queue, qu'il 
agite et secoue comme un long fouet, 
Nous ignorons si les doigts de ses pieds 
sont réunis par des membranes : s'ils le 
sont, il doit être regardé comme de la 
même espèce que le fouette-queue du 
Pérou , qui peut-être aura subi l'in- 
fluence d’un nouveau climat ; sinon :il 
faudra le considérer comme une dra- 


;" ‘18e 
La dragonne ressemble beaucoup par  « 
sa forme au crocodile; elle a, commé 
lui, la gueule très-large, des tuberculés 


sur te dos, et la queue sphere Sa grar 


deur inde quelquefois celle des jeunes 
caïimans. Sa couleur, d’un jaune: roux 
foncé, et plus ou moins mêlé: de’ ver 
dâtre, est semblable aussi à celle de ces 
animaux; c’est ce qui à fait que, sur les 
côtes dMeatales de l'Amérique méridio- 
nale, elle a été prise pour une petite es- | 
pèce de crocodile ou de caïman. Mais 

la dragonne en diffère principalement, 
parce que, au lieu d’avoir les pieds pal: 
més, ses doigts, au nombre de einq à 

chaque pied , sont très-séparés les uns. 
des autres, comme ceux de presque tous 
les lézards. Ils sont d’ailleurs tous garmis. 
d'ongles aigus et crochus. La tête, appla- 


Fo 


Pl.9 .Lhag. 316. 


Tom... 


AC TS 


LA DRAGONE. 


1 J° aiquer. P. 


mie 
Jon 


A * 


DES LÉZARDS. di7 


tie par-dessus, et comprimée par les côtés, 
a un peu la forme d’une pyramide à 
quatre faces, dont le museau seroit le 
sommet : elle ressemble par-là à celle de 


plusieurs serpens , ainsi que la langue, 


qui est fourchue, et qui, loin d’être ca- 
chée. et presque immobile comme celle 
du crocodile, peut être dardée avec faci- 
lité. Les yeux sont gros et brillans; l’ou- 
verture des oreilles est grande, et entou- 
rée d’une bordure d’écailles ; le corps épais, 
arrondi, couvert d’écaîlles dures, osseuses 


comme celles du crocodile, et presque 


toutes garnies d’une arête sarllante : plu- 
sieurs de celles du dos sont plus grandes 
que les autres, et relevées par des tuber- 
cules en forme de crêtes, dont les plus 
hauts sont les plus voisins de la queue, 
sur laquelle les lignes qu'ils forment sont 
prolongées par d’autres tubercules.Ceux-ci 
sont plus aigus, et produisent deux den- 
telures semblables à celle d’une scie , et 
réumies en une seule vers l'extrémité de 
la queue , qui est très-longue. La dra- 


 &gonne, ainsi que le fowette-queeue, a la_ 


facilité de la remuer vivement et de 
 ; (EUR 
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Vagiter comme un fouet, Cette faculté jui 
a fait donner le nom de fouette - queue, 
que nous avons conservé uniquement à 
l'espèce précédente , ‘et que nous n’em- 
ploierons jamais en‘ parlant de la dra- 
gonne, pour éviter-toute confusion. On 
l’a aussi appelée cordyle; maïs nous réser- 
vons ce nom pour un lézard différent de 
celui que nous décrivons, et auquel on 
l'a déja donné. 

C’est principalement dans l'Amérique 
méridionale que l'on rencontre la dra- 
gonne. Il y a au Cabinet du roi un indi- 
vidu de cette espèce, qui a été envoyé de 
Cayenne par M. de la Borde, et d’après 
lequel nous avons fait la description que. 
l’on vient de lire * : elle est assez conforme 


* Principales dimensions d'une dragonne qui 
est au Cabinet du roi. 
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à ce que dit Wormius de cette espèce de 
grand lézard, dont il avoit un individu 
long de quatre pieds romains. Clusius 


connoissoit aussi le même animal, et 


Seba l’avoit dans sa collection. 


Wormius a parlé du nombre et de la 
forme des dents de la dragonne : il a 
dit que ce lézard en a dix-sept de chaque 
côté de la mâchoire inférieure ; que celles 
de devant sont petites et aiguës, et celles 
de derrière grosses et obtuses. Nous avons 
remarqué la méme chose dans la dra- 
gonne du Cabinet du roi. On a reproché à 
Pline de s'être trompé touchant la forme 
des dents du crocodile, en les distinguant 
en dents incisives, en canines et en mo- 
laires. Nous avons déja vu ce qu’enten- 
doit ce grand naturaliste par les dents 
canines du crocodile ; et à l'égard des 
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dents molaires, il pourroit se faire isa 

son erreur est venue’ de la méprise de 

ceux qui lui ont fourni des observations. 

Il se peut en effet que la dragonne habite 

dans les contrées orientales que les an- 

ciens connoissoient, que ses grosses dents 

aient été regardées comme des. dents mo- 

laires, et que l’animal lui-même ait été 
pris pour un vrai crocodile. C'est ainsi 

que , dans des temps très-récens , la con- 

fusion que plusieurs voyageurs ont faite 

des espèces de grands lézards voisines 

de celle du crocodile, a produit plus 
d’une erreur relativement à la forme et 

aux habitudes naturelles de ce dernier 

animal. 

La grande ressemblance de la dragonne 
avec le crocodile feroit penser, au pre- 
mier coup d'œil, que leurs mœurs sont 
semblables ; maïs ces deux lézards dif- 
fèrent par un de ces caractères dont la 
présence ou l’absence a la plus grande 
influence sur les habitudes des animaux. 
M. de Buffon a montré dans l'Histoire na 
turelle des oiseaux , combien fa forme de 
leurs becs À Fa l'espèce de nourri- 
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ture qu’ils peuvent prendre, les force à 

habiter de préférence l'endroit où ils trou- 

vent aisément cette subsistance, et pro- 

duit ou modifie par-là leurs principales 

habitudes. La faculté de voler qu'ils ont 

recue , leur donne la plus grande facilité 

de changer dé place, et les rend par con- 
séquent moins dépendans de la forme de 

leurs pieds : cependant nous voyons cer- 

taines classes d'oiseaux dont les habitudes 

sont produites par les pieds palmés , avec 

lesquels ils peuvent nager aisément, ou 

bien par les griffes aiguës et fortes qui 

leur servent à attaquer et à se défendre. 

Mais il n’en est pas de même des quadru- 

pèdes , tant vivipares qu’oyipares ; la na- 

ture de leurs alimens est non seulement 

déterminée par la forme de leur gueule 

ou de leurs dents , mais encore par celle 

de leurs pieds, qui leur fournissent des 

\moyens plus ou moins puissans de saisir 
‘leur proie , d’aller avec vîtesse d’un en- 
droit à un autre , d’habiter le milieu des 

eaux , les rivages , les plaines ou les 

forêts , etc. Une gueule plus ou moins 

fendue , quelques dents de plus ou de 
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moins , des ongles aigns ou obtus , -des ‘ 
doigts réunis ou divisés, en voilà plus 
qu'il n’en faut pour taire varier leurs. 
mœurs souvent du tout au tout. On em 
peut voir des exemples dans les quadru- 
pèdes vivipares, parmi lesquels la plupart 
des animaux qui ont des habitudes com- 
munes , qui habitent des lieux semblables, 
ou qui se nourrissent des mêmes subs- 
tances , ont leurs dents, leur gueule ou 
leurs pieds conformés à peu près de la 
même manière, quelque différens qu'ils 
soient d’ailleurs par la forme générale de 
leur corps, par leur force et par leur 
grandeur. La dragonne et le crocodile en 
sont de nouvelles preuves : la dragonne 
yessemble beaucoup au crocodile; mais 
elle en diffère par ses doigts, qui ne sont 
pas palmés : dès-lors elle doit avoir des 
habitudes différentes ; elle doit nager 
avec plus de peine , marcher avec plus 
de vitesse, retenir les objets avec plus 
de facilité, grimper sur les arbres , se 
nourrir quelquefois des animaux des bois; 
et c’est en effet ce qui est conforme aux 
observations que nous avons recueilhes, 


x 
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M. de la Borde, qui a nommé cet animal 
lézard caïman, parce qu'il le regarde ; 
avec raison, comme faisant la nuance 
entre les crocodiles et les petits lézards ;; 
dit qu’il fréquente les savanes noyées et 
les terrains marécageux, mais qu'il se 
tient à terre, et au soleil, plus souvent 
que dans l'eau. Il est assez difficile à 
prendre , parce qu'il se renferme dans des 
trous. Il mord cruellement ; il darde 
presque toujours sa langue comme les 
serpens. M: de la Borde a gardé chez lui , 
pendant quelque temps, une dragonne 
en vie. Elle se tenoit des heures entières 
dans l’eau : elle s’y cachoit lorsqu'elle 
avoit peur ; mais elle en sortoit souvent 
pour aller se chauffer aux rayons du 
soleil. 1 3 
La grande différence entre les mœurs 


_ de la dragonñe et celles du crocodile 


m'est cependant pas produite par un sens 
de plus ou de moins, mais seulement par 
une membrane de moins et quelques 
ongles de plus. On remarque des effets 
semblables dans presque tous les autres 
animaux; et 1l en seroit de même dans 


FT 
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l'homme , et des différences très-peu seu- 
sibles dans la conformation extérieure 


produiroient une grande diversité, dans. 


ses habitudes, si l'intelligence humaine, 
accrue par la société, n’avoit pas inventé. 
les arts pour compenser les défauts de 
nature. 

Les animaux qui attaquent le ciioéblile 
doivent aussi donner la chasse à-la dra- 
gonne, qui a bien moins de force pour 
leur résister, et qui même est souvent 
dévorée par les grands caïmans.. 

Sa manière de vivre peut donner à sa 
chair un goût différent de celui de la 
chair du crocodile : il ne seroit donc pas 
surprenant qu’elle füt aussi bonne à man- 


ger que le disent les habitans des îles. 


Antilles, où on la regarde comme très- 
succulente , et où on la compare à celle 


d’un poulet. Onrecherche aussi à Cayenne 


les œufs de ce grand lézard, qui a de 
nouveaux rapports avec le He: par 
sa fécondité, la femelle pondant ordinai- 
rement plusieurs douzaines d'œufs. 

On trouve au Bresil, et particulière- 


ment auprès de la rivière de Saimt-Fran- 


1 


{ 
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cois, une sorte de lézard nommé ;gnaru- 


<uw, qui ressemble beaucoup au croco- 


1 
dile | grimpe facilement sur les arbres, 
et paroît ne différer de la dragonne que 


par une couleur plus foncée et des ongles 


moins forts. Si les voyageurs ne se sont 
pointtrompés à cesujet , l’on ne doit regar- 
der l’ignarucu que comme une variété de 
là dragonne. 


Ov'pares, I. 25 
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LE TUPINAMBIS* 


Ÿ 


\. 
Ces lézard habite également les contrées 
chaudes de l’ancien et du nouveau con 


tinent. On a prétendu que , sur les bords 
de la rivière des Amazones, auprès de 


Surinam et des pays voisins, le tupi- 


nambis acquéroit une grande taille et 
parvenoit Jusqu'à la longueur de douze 


pieds ; mais on aura sûrement pris des | 


caimans pour des tupinambis, et l’on 
doit ranger cette fable parmi tant d’autres 
qui ont défiguré l’histoire des quadru- 
pèdes ovipares. Le tupinambis a tout au 
plus une longueur de six ou sept pieds 
dans les contrées où il tfouve la nourri- 


ture la plus abondante et la température 


* Tupinambis en Amérique; galtabé au Sé=° 


négal; caïman , guano, ligan , ligans , par cer- 
tains voyageurs , ce qui l’a fait confondre avec les 


iguanes, ainsi qu’avec les crocodiles ; {/cuetz palin. 


dans la nouvelle Espagne. 
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LE TUPINAMBPBIS . 


J Paquet. 
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la plus favorable. L'individu que nous 
avons décrit, et qui est au Cabinet du 
roi , a trois pieds huit pouces de long en 
y comprenant la queue * ; il a été envoyé 
du cap de Bonne-Espérance. J'ai vu un 
autre individu de cette espèce, apporté 
du Sénégal , et dont la longueur totale 
étoit de quatre pieds dix pouces. La queuë 
du tupinambis est applatie et à peu près 
de la longueur du corps. Il a à chaque 
pied cinq doigts assez longs, séparés les 
uns des autres , et tous armés d’ongles 
forts et crochus. La queue ne présente pas 


* Principales dimensions du tupinambis. 


pieds. pouces. lignes. 


Hopateur'iotale..i:..., cest 3 8 » 
Contour de la gueule.......... . > 4 8 
Eirconférence du corps à l’endroit 

le plus gros. ..... EPS A Le Z 3 


Longueur des pattes de devant 

jusqu’au bout des doigis.... » . 5 9 
Longueur des pattes de derrière 

jusqu’au bout des doigts..... » Gin 4:59 
Longueur de la queue......,... z 10 6 
Circonférence de la queue à son 
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de crète comme celle de la déagohhel 


mais le dessus et le dessous du corps, la 


tête, la queue et les pattes sont garnis 
de petites écailles qui sufhiroient pour 
distinguer le tupinambis des autres grands 
lézards à queue plate : elles sont ovales, 


dures, un peu élevées , presque toutes 


entourées d’un cercle de petits grains 


durs, placées à côté les unes des autres, 
et disposées en bandes circulaires et trans- 


versales ; leur grand diamètre est à peu 
près d’une demi-ligne dans l'individu en- 
voyé du cap de Bonne-Espérance au Ca- 
binet du roi *. La manière dont elles sont 
colorées, donne au tupinambis une sorte 
de beauté : son corps présente de grandes 
taches ou bandes irrégulières d’un blane 
assez éclatant qui-le font paroître comme 
marbré, et forment mème sur les côtés 


une espèce de dentelle. Mais, en le revé- 


* L’ou peut voir, dans la collection du Cabinet : 


du roi, un tupinambis mâle, tué dans le temps de 
ses amours. Ses parties sexuelles sont hors de l'anus; 
les deux verges, très-séparées l’une de l’autre, ont 


un pouce trois lignes de longueur. L'animal a deux 


pieds huit pouces de longueur totale. 
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tant de cette parure agréable , la Nature 
ne lui a fait qu'un présent funeste; elle 
l’a placé trop près du crocodile , son en- 
nemi mortel , pour lequel sa couleur doit 
être comme un signe qui le fait recon- 
noître de loin. Ila, en effet, trop. peu de 
force pour se défendre contre les grands 
animaux. Il n’attaque point l’homme : il 
se nourrit d'œufs d'oiseaux , de lézards 
beaucoup plus petits que lui, ou de pois- 
sons qu'il va chercher au fond des eaux. 
Mais , n'ayant pas la même grandeur, 
les mêmes armes, ni par conséquent la 
même puissance que le crocodile, et pou- 
vant manquer de proie bien plus souvent, 
il ne doit pas être si difcile dans le choix 
de sa nourriture : il doit d’ailleurs chas- 
ser avec d'autant plus de crainte, que le 
crocodile, auquel il ne peut résister, est 
en très-grand nombre dans les pays qu'il 
habite ; on rapporte même que la présence 
des caimans inspire une si grande frayeur 
au tupinambis, qu'il fait entendre un 
sifflement très-fort. Ce sifflement d’efroi 
est une espèce d'avertissement pour les 


hommes qui se baignent dans les envi- 
23 
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rons ; il les garantit, pour ainsi dire, de. 
la dent meurtrière du crocodile ; et c’est 
de là qu'est venu au tupinambis le nom 
de sauve-garde ou sauveur, qui lui a été. 
donné par plusieurs voyageurs et natu- 
ralistes. Il dépose ses œufs, comme les 
caïmans , dans des trous qu'il creuse dans. 
le sable sur le bord de quelque rivière; le 
soleil Les fait éclore. Ils sont assez gros «et 
ovales, et les Indiens s’en nourrissent sans 
peine. La chair du tupinambis est aussi. 
très-succulente pour ces mêmes Indiens, et 
plusieurs Européens qui en avoient mangé 
tant en Amérique qu’en Afrique, m'ont 
dit l'avoir trouvée délicate. 

Cet animal produit des bézoards, ainsi 
que le crocodile et d’autres lézards. Ces 
concrétions ressemblent aux bézoards des 
crocodiles , quant à leur forme extérieures 
elles sont de la grosseur d'un œuf de 
pigeon, et d’une couleur cendrée claire, 
tachetée de noir. On leur a attribué les 
mêmes vertus chimériques qu'aux autres 
bézoards , et particulièrement à ceux du 
crocodile et de l’iguane. 

La disette que le tupinambis éprouve 


Le 


DES LÉZARDS. 33r 
fréquemment , a dû altérer ses goûts ; 
tant la faim et la misère dénatureut les 
habitudes. Il se nourrit souvent de corps 
infects et de substances à demi pourries ; 
et lorsque cet aliment abject lui manque, 
il le remplace par des mouches et par 
des fourmis. Il va chasser ces insectes ai 


_ milieu des bois, qu'il fréquente, ainsi que 


les bords des eaux. La conformation de 
ses pieds, dont les doigts sont très-séparés 
les uns des autres, lui donne une grande 
facilité de grimper sur les arbres, où il 
cherche des œufs dans les nids, mais où 
il ne peut souvent que vivre misérable- 
ment , en poursuivant avec fatigue des 
animaux bien plus agiles que lui. Le seul 
quadrupède ovipare qu’on a cru devoir 
appeler sauve-garde, souffre donc une faim 
cruelle, ne peut se procurer qu’avec peine 
et inquiétude la nourriture dégoütante à 
laquelle il est fréquemment réduit, et 
finit presque toujours par être la victime 
du plus fort. | 

Le tupinambis est le même animal que 
le lézard du Bresil, appelé ejuguacu et 
temapara-tupinambis ,; et dont Ray , ainsi 
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que d’autres auteurs , ont parlé. Marc- x 
grave en a Vu un vivre sept mois sans 
rien manger. Quelqu'un aÿant marché 


sur la queue de ce tupinambis ,: et en 
ayant brisé une partie,, ‘elle’ repoussa de 
deux doigts. Au reste, il est important 


de remarquer que ces M LeJuguacu 
et de éemapara ont été donnés à plusieuss 


lézards d'espèces, différentes ; ce qui n’a 


pas, peu augmenté la confusion, qui a 
régné dans l'histoire des TANERRÈEES 


ovipar es. 
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PES OURCILLEUX. 


O% trouve dans l'ile de Ceylan, dans 
celle d’'Amboine, et vraisemblablement 
dans d’autres régions des grandes Indes, 
dont la température ne diffère pas beau- 
coup de celle de ces îles, un lézard au- 
quel on a donné le nom de sourcilleux., 
parce que sa tête est relevée au-dessus des 
yeux par une arcte saillante, garnie de 
petites écailles en forme de sourcils. Cet 
animal est aussi remarquable par une 
crête composée d’écailles ou de petites 
lames droites , qui orne le derrière de sa 
tête, et qui se prolonge en forme de 
peigne ou de dentelure , jusqu’au bout de 
la queue. Les yeux sont grands, ainsi 
que les ouvertures des oreilles; le mu- 
seau est pointu, la gueule large, la queue 
applatie et beaucoup plus longue que le 
corps. Ce lézard a les doigts très-séparés 
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les uns des autres, et très-longs, sur 


tout ceux des pieds de derrière, dont le 


quatrième doigt égale la tête en longueur; 


les ongles sont forts et crochus. Les 
écailles dont tout le corps est recouvert, 
sont très-petites, inégales en grandeur, 


mais toutes relevées par une arête longi- 


tudinale, et placées les unes au-dessus. 
des autres, comme les écailles de plu- 


sieurs poissons. La couleur générale des 
sourcilleux est d’un brun clair, tacheté : 


de rouge plus ou moius foncé. La lon- 
gueur totale de l'individu que nous avons. 
décrit, et que l’on conserve au Cabinet 


du roi, est d’un pied. Comme les doigts . 


de ces lézards sont très-longs et très-divi-. 


sés, leurs habitudes doivent approcher, 
à beaucoup d'égards, de celles de la dra- 
gonne. On dit qu'ils poussent des cris 
qui leur servent à se rallier. 

Au reste , ce caractère très - apparent 
d’écailles relevées, cette sorte d’armure 
qui donne un air distingué au lézard qui 
en est revêtu, et que nous trouvons ici 


pour la seconde fois , n’a pas été unique- 


ment accordé au sourcilleux et à la dra- 
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gonne. Il en est de ce caractère comme de 
tous les autres, dont chacun est presque 
toujours exprimé avec plus ou moins de 
force dans plusieurs espèces différentes. 
Cette crête que nous venons de remar- 
quer dans le sourcilleux , sert aussi à 
défendre ou parer la tête-fourchue , l’i- 
guane, le basilic, etc. Non seulement 
même elle a des formes différentes dans 
chacun de ces lézards ; non seulement 
elle présente tantôt des rayons alongés, 
tantôt des lames aiguës , larges et très- 
courtes , etc. mais encore elle varie par 
sa position : elle s'élève en rayons sur 
tout le corps du basilic, depuis le som- 
met de la tête jusqu’à l'extrémité de la 
queue ; elle orne de même la queue du 
porte-crête, et garnit ensuite son dos en 
forme de dentelure ; elle revêt non seule- 
ment le corps, mais encore une partie de 
la membrane du cou de l’iguane; elle 
s'étend le long du dos du mâle de la 
salamandre à queue plate; elle paroît 
comme une crénelure sur celui du plissé ; 
à peine sensible sur le dessous de la gorge 
du marbré , cllé défend, dans le galéote, 
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la tête et la partie autériiiies dos; elle 
se trouve aussi sur cette partie antérieure ’ 
dans l’agame ; elle se présente, pour ainsi | 
dire, sur chaque écaille dans le stellion , 
l’azuré , le téguixin ; elle règne le long 
de la tête, du corps et du ventre du.ca- 
méléon ; elle paroît à l’extrémité de la, 
queue du cordyle ; et, pour ne pas rap- 
procher ici un plus pra nombre de qua- 
drupèdes ovipares , elle est composée d’é- 
cailles clair-semées sur le lézard appelé 
téle- fourchue ; elle occupe le dessus du 
corps, de la tête et de la queue , dansde 
sourcilleux , et nous avons vu qu’elle ne 
s'étendoit que sur la queue de la dra- 
gonne. 


A 
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LA TÊTE-FOURCHUE. 


. l'île d'Amboine ,; et par consé- 


quent dans le même climat que le sour- 
cilleux , on trouve un lézard qui res- 


semble beaucoup à ce quadrupède ovi- 
pare. Il a, comme lui, depuis la tête Jus- 
qu'à l'extrémité de la queue, des aiguil- 


- lons courts en forme de dentelure, mais 


L 


qui sont, sur le dos, plus séparés les uns 
des autres que dans le sourcilleux. La 
queue , comprimée comme celle du cro- 
codile, est tout au plus de la longueur 
du corps. Le dessus de la tête, qui est très- 
courte et très-convexe , présente deux 


_éminences qui ont une sorte de ressem- 


blance avec des cornes. Suivant Seba, 
la pointe du museau est garnie d’un 
gros tubercule entouré d’autres tubercules 
blanchâtres ; le eou est goîtreux, et le 
corps semé de boutons blancs, rouds, 
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élevés, que l’on retrouve encore au-des- 
sous des yeux et de la mâchoire infé- 
rieure. Les cuisses, les jambes et les doigts, | 
sont longs et déliés. Ce lézard et l'espèce 
précédente ont trop de caractères exté- 
rieurs communs pour ne pas se ressem- 
bler beaucoup par leurs habitudes natu- 
relles , d'autant plus qu’ils préfèrent l’un 
et l’autre les contrées chaudes de l'Inde : 
aussi leur attribue-t-on à tous les deux la 
faculté de se rallier par des cris. | 
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LE LARGE-DOIGT. 


Ls caractères distinctifs de ce lézard, 
qui se trouve dans les Indes, sont d’avoir 
la queue deux fois plus longue que le 
corps, comprimée , un peu relevée en 
carène par-dessus , striée par-dessous , et 
divisée en plusieurs portions , compo- 
sées chacune de cinq anneaux de très- 
petites écailles. Il a sous le cou une mem- 
brane assez semblable à celle de l’iguane, 
mais qui n’est point dentelée. À chaque 
doigt, tant des pieds de devant que des 
pieds de derrière, l’avant-dernière articu- 
lation est par - dessous plus large que les 
autres ; et c’est de là que M. Daubenton 
a tiré le nom que nous lui conservons. La 
tête est plate et comprimée par les côtés ; 
le museau très - délié; les ouvertures des 
narines sont très-petites , ainsi que les 
trous des oreilles. 
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LECBIMACEEN 


Nés s devons la connoissance de cette 


nouvelle espèce de lézard à M: Sparrman, 


savant académicien de Stockholm, qui en 


a décrit plusieurs individus envoyés de 
l'Amérique septentrionale par M. Je doc- 
teur Acrelius à M. le baron de Geer. Quel- 
ques uns de ces individus avoient le des- 
sus du corps semé dé taches noires; tous 
avoient deux grandes taches de la mème 
couleur sur les épaules, et c’est ce qui 
leur a fait donner par M. Sparrman le 
nom de bimaculés. La tete de ces lézards 
est applatie par les côtés ; la queue est 
comprinée et deux fois plus longue que 
le corps; tous les doigts des pieds de de- 
vant et de ceux de derrière , excepté les 
doigts extérieurs, sont garnis de lobes où 
de membranes qui en élargissent la sur- 
face , et qui donnent au bimaculé ‘un 
aouveau rapport avec le large-doigt. 


pe 
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Suivant M. le docteur Acrelius, le bi- 
“maculé n’est point méchant; il se tient 
souvent dans les bois, où il fait entendre 
un sifflement plus ou moins fréquent. On 
le prend facilement dans un piége fait 
avec de la paille qu’on approche de lui 
en sifant, et dans lequel il saute et s’en- 
gage de lui-même: La femelle dépose ses 
œufs dans la terre. On le trouve à Saint- 
Eustache et dans la Pensilvanie. Le fond 
de sa couleur varie; il est quelquefois 
d'un bleu noirâtre. 
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LE SILLONNÉ. 


Ox trouve dans les Indes un assez petit. 
lézard gris, dont nous plaçons ici la no- 

tice, parce qu'il a des écailles convexes 

en forme de tubercules sur les flancs, et 

parce que sa queue est applatie par les 

côtés comme celle du crocodile et des 

autres léjards dont nous venons de don- 

ner l’histoire. Son corps n’est point garni 

d’aiguillons : il n’a point de crête au-des- 

sous du cou ; mais on voit sur son dos 

deux stries très - sensibles. Il a les deux 

côtés du corps comme plissés et relevés 

en arête. Son ventre présente vingt-quatre 

rangées transversales d’écailles ; chaque 
rangée est composée de six pièces. La 

queue , à peine plus longue que la moi-- 
tié du corps, est striée par-dessous, lisse 
par les côtés, et relevée en - dessus par 

une double saillie. 
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ÈS D'ENVCES E ON: 
LÉZARD s 


Qui ont la queue ronde, cing doigts & 
chaque pied, et dés écailles élevées 


sur le dos en forme de crête. 


D LOREN EE. *. 


D,xs ces contrées de l'Amérique méri- 
diounale, où la Nature plus active fait 
descendre à grands flots du sommet des 
hautes Cordillières, des fleuves immenses, 
dont les eaux s'étendant en liberté inon- 
dent au loin des campagnes nouvelles, 
et où la main de l’homme n’a jamais 


* Leguana ; en anglois , 1he guana ; senembi; 
famacolin en Amérique, suivant Seba. 
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les rives limoneuses “Loti Ea- 
pides, s'élèvent de vastes et antiques . 
forêts. L'humidité chatide ‘et vivifante 
qui les abreuve, devient la source inta- 
rissable ‘d’une verdure toujours nouvelle | 
pour ces bois touffus , images sans cesse 
renaissantes d’une fécondité sans bornes , 

et où il semble que la Nature, dans toute 
la vigueur de la‘jeunesse, se “plaéià ‘en- 
tasser les germes productifs. Les végétaux 
ne croissent pas seuls au mailieu de ces 
vastes solitudes ; la Nature a jeté sur ces 
grandes productions la variété, le mou- 
vement et la-vie. En tone que 
l'homme vienne régner au milieu de ces 
forêts, elles sont le domaine de plusieurs 
animaux , “qui, les uñs par la beauté de 
leurs édaités , l'éclat de leurs couleurs , 

la vivacité de leurs mouvemens, l'agilité 
de leur course, les autres par la fraîcheur 
de leur plumage, l'agrément de leur pa- 
rure , la rapidité de leur vol, tous par. 
la diversité de leurs formes; font, des 
vastes contrées du nouveau monde! ‘un 
grand et magnifique tableau, une scène 


| DES D'ÉZAR D S" 35 


‘animée, aussi variée qu immense. D’un 


LOS” dés ondes majestueuses roulerrt 


avec bruit ; de l’autre , des flots écumans 
se précipitent avec fracas de roches éle- 


-vées , et des tourbillons de vapeurs réflé- 


chissent au loin les rayons éblouissans 
du soleil : ici, l'émail des fleurs se méle 
au brillant de la verdure, et est effacé 
par l'éclat plus brillant encore du plu- 


‘mage varié des oiseaux ; là, des couleurs 


plus vives, parce qu’elles sont renvoyées 
par des corps plus polis, forment la 


‘parure de ces grands quadrupèdes ovi- 


"= . A LA s 
pares, de ces gros lézards que l’on est 


tout étonné de voir décorer le sommet 
. des arbres, et partager la demeure des 


habitans ailés. 
Parmi ces ornemens remarquables et 
vivans dont on se plaît à contempler, 
dans ces forêts 6 épaisses , la forme agréable 
et piquante, et dont on suit avec plaisir 


‘les divers mouvemens au milieu ‘des 


rameaux et des fleurs , la dragonne et le 
tupinambis attirent l'attention ; mais le 
lézard dontnous traitons dans cet article, 
se fait distinguer bien davantage par la 
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beauté de ses couleurs, l'éclat de nl 
écailles, et la sixeulttie dé sa confor- 
Er | 

Il est aisé de reconnoître l’iguane à à a 
grande poche qu’il a au-dessous du cou, 
et sur-tout à la crête dentelée qui.s ‘étend 
depuis la tête Jusqu'à l'extrémité de la 
queue , et qui garnit aussi le devant de la 
gorge. La longueur de ce lézard , depuis 
le museau jusqu’au bout de la queue, 
est assez souvent de. cinq ou six pieds ; 
celui que nous avons décrit, et qui a 
été envoyé de Cayenne au Cabinet du 
roi par M. Sonini, a quatre pieds de 
long *. 


* Principales dimensions d’un iguane conservé 
au Cabinet di roi. 


pieds. pouces, lighes. 


Lonaueur totales its. MANU RE .» .» 
Circonférence dans l’endroit le … 
plus gros du corps... 44.44110# 2.1. 
Circonftrence à l’origine de la 
queue, sit JUS de RES 5 9 
Contour de la mâchoire supé- x l 
reufe/.:1 LIL SGEN TE BHO S'IUNIE 


Longueur de la plus grande écaille 
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La tête bst comprimée par les côtés, 
et applatie par-dessus. Les dents sont ai- 
guës , et assez semblables, par leur forme, 
à celles des lézards verds de nos provinces 
méridionales. Le museau, l’entre-deux 
des yeux et le tour des mâchoires, sont 
garnis de larges écailles très - colorées, 
très-unies et très-luisantes : trois écailles 
plus larges que les autres sont placées 
de chaque côté de la tête, au-dessous 
des oreilles; la plus grande des trois est 
ovale, et son éclat ,; semblable à celui. 
des métaux polis, relève la beauté des 
couleurs de l’iguane. Les yeux sont gros; 
l'ouverture des oxeilles est grande : des 


pieds. pouces. lignes. 


des côtés de Ja tête. .........  » I » 

Longueur de la poche qui est au- 
dessous du cd . :5....:.:.. _» 3 4 
Largeur de la poche.......... » I 10 

Longueur des plus grandes écailles 
LL = I 10 
Longueur de la queue......... 2 7 4 

Longueur des pattes de devant 
jusqu’à l’extrémité des doigts » 7 rs 
Longueur des pattes de derrière » 9 9 
re 


Longueur du plus grand ongle, » » 
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tubercules qui ont la forme Mot bilsiis 
de diamans, sont placés au-dessus des» 
narines sur le sommet de la tête, et de: 
chaque côté du cou. Une espèce de crête ,: 
composée de grandes écailles saïllantes , 
et qui par leur figure ressemblent un. 
peu à des fers de lance, s'étend depuis 
la pointe de la mâchoire inférieure jusque: 
sous la gorge , où elle garnit le devant. 
d’une grande poche, que l’iguane peut, 
sonfler à son gré. | 

De petites écailles revètent le corps, 
la queue et les pattes : celles du dos sont 
relevées par une arête.:: #21 

La. crête remarquable . qui s'étend, 
ainsi que nous l'avons dit, depuis le 
sommet de la tête jusqu’à l'extrémité de 
la queue , est composée d’écailles très-1 
longues, très-aiguës, et placées verti- 
calement : les plus hautes sont sur le’ 
dos , et leur élévation diminue insensi- 
blement, à mesure qu’elles sont plus près 
du bout de la queue, où on les distingue. 
à peine. 

La queue est ronde, au lieu d’ être ap 
platie comme celle dés crocodiles, 
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Les doigts sont séparés les uns des au- 
tres, au nombre de cinq à chaque pied, 
et garnis d'ongles forts et crochus. Dans 
les pieds de devant, le premier doigt, ou 
le doigt intérieur, n’a qu’une phalange; 
le second en a deux, le troisième trois, le 
quatrième quatre, et le cinquième deux. 
Dans les pieds de derrière, le premier 
doigt n’a qu'une phalange; le.second en 
a deux, le troisième trois, le quatrième 
quatre, et le cinquième, qui est séparé 
comme un pouce, en à trois. 

Au-dessous des cuisses s'étend , de cha- 
que côté, un cordon de quinze tubercules 
creux et percés à leur sommet, comme 
pour donner passage, à quelques sécré- 
tions : nous retrouverons ces tubercules 
daus plusieurs espèces de lézards; il seroit 
intéressant d'en connoître exactement 
l'usage particulier. 

La couleur générale des iguanes est 
ordinairement verte , mêlée de Jaune, ou 
d'un bleu plus ou moins foncé; celle du 
ventre, des pattes et de la queue, est 
quelquefois panachée ; la queue de lin- 
dividu que nous avons décrit, présentoit 

30 
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plusieurs couleurs disposées par bandes 
annulaires et assez larges : mais les teintes 
de l’iguane varient suivant l’âge, le sexe 
et le pays *. | 
Ce lézard est très- doux , il ne cherche 


point à nuire ; il ne se nourrit que de vé= 


gétaux et d'insectes. Il n’est cependant 


pas surprenant que quelques voyageurs 
‘aient trouvé son aspect effrayant, lors- 


qu'agité par la colère, et animant son 
regard , il a fait entendre son sifflement , 
secoué sa longue queue, gonflé sa gorge, 
redressé ses écailles, et relevé sa tête hé: 
rissée de callosités. 
La femelle de l’iguane est ordinairement 
plus petite que le mâle : ses couleurs sont 
plus agréables |, ses proportions plus 
sveltes; son regard est plus doux, et ses 
écailles présentent souvent l'éclat d’un 
très-beau verd. Cette parure et ces sortes 


* Nous nous en sommes assurés par l’inspection 
d’un grand nombre d'individus des deux sexes de 
diférens pays et de différens âges; et c’est ce qui 
explique les différences que l’on trouve dans les 
descriptions que les voyageurs et les naturalistes 
ont données de liguane. 


LA 
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de charmes ne lui ont pas été donnés en 
vain : on diroit que le mâle a pour elle 
une passion très-vive; non seulement dès 
les premiers beaux jours de la fin de l’hi- 
ver il la recherche avec empressement, 
mais 1l la défend avec fureur. Sa tendresse 
change son naturel ; la douceur de ses 
mœurs , cette douceur si grande, qu'elle 
a été comparée à la stupidité, fait place” 
à une sorte de rage. Il s’élance avec har- 
diesse lorsqu'il craint pour l’objet qu'il 
aime ; il saisit avec acharnement ceux 
. qui approchent de sa femelle. Sa morsure 
n’est point venimeuse ; mais pour lui faire 
lâcher prise, on est obligé de le tuer, ou 
de le frapper violemment sur les*narines. 

C’est environ deux mois après la fin 
de l'hiver que les iguanes femelles des- 
cendent des montagnes, ou sortent des 
bois, pour aller déposer leurs œufs sur 
le sable du bord de la mer. Ces œufs sont 
presque toujours ên nombre impair, de- 
puis treize Jusqu'à vingt-cinq. Ils ne sont 
pas iplus gros, mais plus longs que ceux 
de pigeon; la coque en est blanche et 
souple, comme celle des œufs des tortues 
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marines , auxquels ils ressemblent plus 
qu'à ceux des crocodiles ; le dedans en 
est blanchâtre et sans glaire. Ils donnent, 
disent la plupart des voyageurs qui sont 
allés en Amérique, un excellent goût à 


toutes les sauces , et valent mieux que 


ceux de poule. 


L’iguane, suivant plusieurs auteurs, à : 


“de la peine à nager, quoiqu'il fr cou. 


de préférence les rivages de la mer ou 


des fleuves. Catesby rapporte que lors- 


qu'il est dans l’eaw, il ne se conduit 
presque qu'avec la queue, et qu'il tient 
ses pattes collées contre son corps. Cela 


s'accorde fort bien avec la difficulté qu'il 


éprouvé pour se mouvoir au milieu des 
flots ; et cela ne montre-t-1l pas combien 


les quadrupèdes oviparés dont les doigts. 


sont divisés, nagent avéc peine, ainsi 


que nous l’avons dit, et combien cette- 
conformation influe sur la natüre de leurs. 


habitudes ? 

Dans le printemps, les iguanes rnan- 
sent beaucoup de fleurs et de feuilles 
des arbres auxquels on a donné le nom 


de mahots, et qui croissent le long des, 
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rivières : ils Se nourrissent aussi d'anones, 
ainsi que de plusieurs autres végétaux ; 
et Catesby a remarqué que leur graisse 
prend la couléur des fruits qu'ils ont 
mangés les derniers; ce qui confirme ce 
que J'ai dit des diverses couleurs que 
donne à la chair des tortues de mer . 
ment qu ’elles préfèrent. S 

Les iguanes descendent souvent des 
arbres pour aller chercher des vers de 
terre, des mouches et d’autres insectes. 

Quoique pourvus de fortes mâchoires, 
ils avalent ce qu'ils mangent presque sans 
le mâcher. | 

Ils se retirent dans des creux de rocher, 
ou dans des trous d'arbre. On les voit 
s’élancer avec une agilité surprenante 
jusqu’au plus haut des branches, autour 
desquelles is s'entortillent, de manière à 
cacher leur tête au milieu des replis de 
leur corps. Lorsqu'ils sont repus, ils vont 
se reposer sur les rameaux qui avancent 
au-dessus de l’eau. C’est ce moment que 
bon choisit au Bresil pour: leur donner 
la chasse. Leur douceur naturelle, jointe 


peut-être à l’espèce de torpeur à laquelle 
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les lézards sont sujets, ainsi que les ser 
pens , lorsqu'ils ont avalé une grande 

quantité de nourriture, leur donne cette 
sorte d’apathie et de tranquillité remar- 
quée par les voyageurs, et avec laquelle 
ils voient approcher le danger, sans cher- 
cher à le fuir, quoiqu'ils soient naturelle- 
ment très-agiles. On a de la peine à les 
tuer ,:. même à coups de fusil ;: mais on 
_les fait périr très-vîte , en enfoncant un 
poincon ou seulement un tuyau de paille 
dans leurs naseaux ; on en voit sortir | 
quelques gouttes de sang, et l'animal 


expire. 

La-stupidité que l'on. a reprochée aux 
iguanes , ou plutôt leur confiance aveu- 
gle, presque toujours le partage de ceux 
qui ne font point de mal, va si loin, 
qu'il est très-facile de les saisir en vie. 
Dans plusieurs contrées de l'Amérique, 
on les chasse avec des chiens dressés à 
les poursuivre ; mais on peut aussi les 
prendre aisément au piégé. Le chasseur 
qui va à la recherche dw:lézard, porte 
une longue perche, au bout de laquelle 
est une petite corde, nouée en forme de 


DES LÉZARDS:: 355 
lacs. Lorsqu'il découvre un iguane étendu 
sur des branches et s’y pénétrant de l’ar- 
deur du soleil, il commence à siffler : 
N le lézard , qui she prendre Lis à 

Pasténdre: avance la tête; peu à peu lé 

chasseur s'approche , et en continuant 
de siffler, il chatouille avec le bout de 
sa perche les côtés et la gorge de l’iguane, 
qui non seulement souffre sans peine cette 
sorte de caresse, mais se rétourne douce- 
ment , et paroît en jouir avec volupté. 
Le chasseur le séduit, pour ainsi dire, en 
siflant et en le chatouillant, au point de 
l'engager à porter sa tête bts des bran- 
ches , assez avant pour embarrasser son 
cou dans le lacs : aussitôt il lui donne une 
violente secousse , qui le fait tomber à 
terre; 1l le saisit à l’origine de la queue; 
il lui met un pied sur le corps; et ce qui 
prouve bien que la stupidité de l’iguane 
n’est pas aussi grande qu'on le dit, c’est 
que lorsque sa confiance est trompée et 
qu'il se sent pris, il a recours à la force, 
dont il n’avoit pas voulu user. Il s’agite 
avec violence, il ouvre la gueule, il roule 
des yeux étincélans, il gonfle sa gorge: 
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mais ses efforts sont inutiles; le chasseur, 
en le tenant sous ses pieds, et en l’acca- 


blant du poids de tout son corps, parvient 
bientôt à lui attacher les pattes et à lui 
lier la gueule de manière que ce mal- 
heureux animal ne puisse ni se défendre 
ni s'enfuir. 

On peut le garder plais Jours en 
vie sans lui donner aucune nourriture * 
La eontrainte semble d’abord le révolter ; 
il est fier, il paroît méchant : mais bien- 
tôt il s'apprivoise. I demeure dans les 


e e . À L j 
Jardins , 1l passe même la plus grande 
partie du Jour dans les appartemens; il 


court pendant la nuit, parce que ses. 
yeux, comme ceux des chats, peuvent 


se dilater de manière que la plus foible 


lumière lui suffise, et parce qu'il prend 
aisément alors les insectes dont il se nour- 
rit. Quand il se promène, il darde sou- 


* Browa dit avoir gardé chez lui un iguane adulte 


pendant plus de deux mois. Dans le commence- 
ment 1l étoit fier et méchant; maïs au bout de quel- 


ques jours 1l devint plus doux : à la fin 1l passoit 
la plus grande partie du jour sur un Lt; mais il 
couroit toujours pendant la nuit. 
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vent sa langwe. Il vit Lt il de- 
vient fier, 
Où ne doit pas être surpris de l’acharne- 
ment avec lequel on poursuit cet animal 
doux et pacifique, qui ne recherche que 
- quelques feuilles inutiles ou quelques in- 
sectes malfaisans , qui n’a besoin pour 
son habitation que de quelques trous de 
rocher, ou de quelques branches presque 
sèches, et que la Nature a placé dans les 
grandes foréts pour en faire l’ornement. 
Sa chair est excellente à manger, sur-tout 
celle des femelles, qui est plus tendre ct 
plus grasse *. Les habitans de Bahama en 
. faisoient même une espèce de commerce; 
ils le portoient en vie à la Caroline et 
dans d’autres contrées, où ils le faisoient 
saler pour leur usage. Dans-certaines îles 
où ils sont rares, on les réserve pour les 
meilleures tables: et l'homme ne s’est Ja- 
mais tant exercé à détruire les animaux 
nuisibles , qu’à faire sa proie de ceux 
qui peuvent flatter son appétit. D'ailleurs 


* On dit que la chair de l’iguane est nuisible à 


ceux dont le sang n'est point pur, et M. de l4 


Borde la croit difficile à digérer. 
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on trouve quelquefois dans le corps de | 
liguane, ainsi que dans les crocodiles 
et dans les tupinambis, des concrétions 
semblables aux bézoards des quadrupèdes. 
vivipares, et particulièrement à ceux 
que l’on a nommés Dézoards occidentaux. 
M. Dombey a apporté de l'Amérique mé-| 
ridionale au Cabinet du roi un de ces 
bézoards d’iguane. Cette concrétion re- 
présente assez exactement la moitié d’un 
ovoïde un peu creux; elle est composée 
de couches polies , formées de petites 
aiguilles, et qui présentent, comme d’au- 
tres bézoards, une, espèce de crystallisa- 
tion. Elle est convexe d'un côté, et con- 
cave de l’autre; elle ne doit cependant 
pas être regardée comme la moitié d'un. 
bézoard plus considérable, les couches 
qui la composent étant Lee les unes 
au-dessus des autres sur les bords de la. 
cavité , ainsi que sur la partie convexe, 
Le noyau qui a servi à former ce bé 
zoard, devoit donc avoir à peu près la 
méme forme que cette concrétion. La sur» 
face de la cavité qu’elle présente, n’est 
point polie comme celle des parties rele- | 
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vées, qui ont pu subir un frottement 
plus où moins considérable. Le grand 
diamètre de ce bézoard est de quinze 
lignes, et le petit diamètre : à peu pr ès de 
duatorre: 4 
Seba avoit dans sa collection plusieurs 
bézoards d'iguane , de la grosseur d'un 
œuf de pigeon , et d’ün jaune cendré avec 
des taches foncées. Ces concrétions sont 
appelées Deguan par les Indiens, qui 
les estiment plus que beaucoup d’autres 
bézoards. Elles peuvent avoir été connues 
des anciens , l’iguane habitant dans les 
Indes orientales , ainsi qu’en Amérique ; 
et comme cet animal n’a point été parti- 
culièrement indiqué par Aristote ni par 
Pline, et que les anciens n’en ont vrai- 
semblablement parlé que sous le nom de 
lézard verd, ne pourroit-on pas croire 
que la pierre appelée par Pline sauritin , 
à cause du mot saurus ( lézard), et que 
l’on regardoit, du temps de ce natura- 
liste, comme se trouvant dans le corps 
d’un lézard verd, n’est autre chose que 
le bézoard de l’iguane , et qu’elle n’étoit 
précieuse que parce qu’on lui attribuoit 
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les fausses propr iétés des autres bézoards? 
Ce qui confirme notre spinion: à cesujet, 
c’est que ce mot sauritin m'a été appliqué 
par les anciens n1 par les modernes à 
aucun autre corps, tant du règne animal 
que du règne minéral. à 
Les iguanes sont très- -communs à Suri- 
pain ,aiusi que dans les bois de la Guiane, 
aux environs de Cayenne, et dans la 
nouvelle Espagne. Ils sont assez rares aux 
Antilles, parce qu'on y en a détruit un 
srand nombre, à cause de la bonté de 
leur chair. On trouve aussi l’iguane dans 
l'ancien continent en Afrique, ainsi 
qu’en Asie. Il est par-tout confiné dans 
les climats chauds. Ses couleurs varient 
suivant le sexe, l’âge et les diverses ré- 
gions qu'il habite; mais il est toujours 
remarquable par ses habitudes , sa forme 
et l'émail de ses écailles. 


_ 
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LE BASILIC. 


L'reneuR s'est servie de ce nom de 
basilic pour désigner un animal terrible , 
qu'on a tantôt représenté comme un ser- 
pent, tantôt comme un petit dragon , 
et dont le regard perçant donnoit la 
mort. Rien de plus fabuleux que cet 
animal , au sujet duquel on a répandu 
tant de contes ridicules, qu’on a doué 
_ de tant de qualités merveilleuses, et dont 
la réputation sert encore à faire admirer 
entre les mains des charlatans, par um 
peuple ignorant et crédule , une peau de 
raie desséchée , contournée d’une manière 
bizarre ; et que l’on décore du nom fa- 
meux de cet animal chimérique. 

Nous ne conserverions pas ce nom de 
basilic , dont on a tant abusé, à l'animal 
réel dont nous parlons, de peur que l’exis- 

Ovipares, 1, 33 
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tence d'un En Ne a! pelé basilic ne pût 
faire croire-à la vérité de quelques unes 
des fables attachées à ce nom , si ‘elles 
n’étoient aussi absurdes que risibles, si 
par-là nous i’étions bien rassurés sur la 
croyance qu’on leur, accorde , et d’ail- 
leurs si ce nom de basilic n’avoit pas été 
donné au lézard dont il est question dans 
cet article, par tous les naturalistes qui 
s’en sont occupés. 

Le lézard basilic habite l'Amérique mé: 
ridionale. Aucune espèce n’est aussi facile 
à distinguer, à cause d’une crête très- 
exhaussée qui s'étend depuis le sommet 
de la tête jusqu’au bout de la queue, et 
qui est composée d’écailles en forme de 
rayons , un peu séparées les unes des 
autres. Il a d’ailleurs une sorte de capu- 
_ chon qui couronne sa tête ; et c’est de là 
que lui vient son nom de basilic, qui. 
signifie petit roi. Cet animal parvient à 
une taille assez considérable; il a sou- 
vent plus de trois pieds de longueur, en 
comptant celle de la queue. Ses doigts , 
au‘hombre de cinq à chaque pied, n 
sont réunis par aucune membrane. I vit 
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sur les arbres, comme presque tous les 


lézards, qui, ayant les doigts divisés , 


peuvent y grimper avec facilité, et en 
saisir aisément les branches. Non seule- 


ment il peut y courir assez vite , mais, 
remplissant d’air son espèce de capuchon, 
déployant sa crête, augmentant son yo- 
lume , et devenant par-là plus léger , il 
saute et voltige, pour ainsi dire, avec 
agilité de branche en branche. Son séjour 
n’est cependant pas borné au milieu des 
bois : il va à l’eau sans peine; et, lors- 
qu’il veut nager , il enfle également son 
capuchon , et étend ses membranes. | 

La crête qui distingue le basilic, et 
qui peut lui servir d’une petite arme dé- 
fensive , est encore pour lui un bel 
ornement. Bien loin de tuer par so 
regard, comme l'animal fabuleux dont 
il porte le nom, il doit être considéré 
avec plaisir, lorsqu’animant la solitude 
des immenses forêts de l'Amérique, il 
s’élance avec rapidité de branche en 
branche, ou bien lorsque dans uue atti- 
tude de repos , et tempérant sa vivacité 
naturelle , 1l VIE une sorte de 
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satisfaction à ceux qui le regardent , 8. Pr 
pare, pour ainsi dire, de sa couronne, 
agite ae sa belle crête, la baisse, 
la relève, et, par les différens reflets de 
ses étain. renvoie aux yeux de ceux 
qui Done de douces ondulations 
de lumière. | 
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LE PORTE-CRÊTE* 


x 


N ous conservons à ce lézard le nom 


de porle-créte qui lui a été donné par 


M. Daubenton. Cet animal présente en 


effet une crête qui s'étend depuis la tête . 


jusqu’à l'extrémité de la queue. Le plus 
souvent elle est composée sur le dos de 
soixante-dix petites écailles plates, lon- 
gues et pointues, et, à l’origine de la 
queue , elle s'élève et réprésente une na- 
geoire très-longue , très-large , formée de 
quatorze ou quinze rayons cartilagineux, 
et garnie à son bord supérieur de petites 
écailles aiguës , penchées souvent en ar- 
rière. C’est dans l’île d’Ambôine et dans 
l’île de Java qu’on trouve le porte-crête. 
M. Schlosser est le premier naturaliste 
qui en ait parlé. Ce lézard est, dans l'Asie, 
* Bin jawacok jancur eckor par les Malais. 
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le représentant du ‘basilic qui habite le, 
nouveau continent; il à aussi de grands 
rapports avec la FE re et les autres 
grands lézards à queue comprimée , dont 
le dos paroït dentelé , en ce que sa tête est 
presque hatdramelmiehe , applatie, revêé-. 
tue de tubercules et de grandes écailles. 
Il a les yeux grands-et les narines élevées ; | 
les ouvertures des oreilles laissent voir 
la membrane nue du tympan ; le dessous. 
de la tête présente une, sorte de poche 
applatie et très-plissée, à laquelle on à . 
donné le nom de collier. La langue est 
épaisse, charnue, et légèrement fendue; 
les dents sont serrées | pointues, et d’au- 
tant plus grandes qu’elles sont plus éloi- 
gnées du devant des mâchoires , où l’on 
en rencontre huit en haut ct.six en bas, 
arrondies , courtes ; aiguës , tournées 
obliquement en dehors | et séparées par 
un petit intervalle des plus grosses ow des 
molaires. Le porte-crête en à ainsi de 
deux sortes comme la dragonne ,. à la- 
quelle il ressemble encore par la forme et 
la disposition des dents. 

Les cinq doigts de chaque pied sont 
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garnis d'ongles, et présentent de chaque 
côté un rebord aigu, dentelé comme une 
scie. La queue est près de trois fois plus 
longue que le corps. La couleur de la 
tête et du collier est verdâtre, avec des 
lignes blanches ; la crête et le dos sont 
d'un fauve plus ou moins foncé; le ventre 
est d’un gris blanchäâtre , et chaque côté 
du corps présente des taches ou bandes 
blanches , qui s'étendent jusque sur les 
pieds. Il paroît que , dans plusieurs indi- 
_ vidus, la couleur générale du porte-crête 
est verdâtre, avec des. raies noires, et le 
ventre blanchâtre. Le mâle diffère de la 
Femelle par une erête beaucoup plus éle- 
vée et par des couleurs plus vives. : 

Ce lézard n’est pas seulement beau; :l 
est assez grand, puisqu'il a quelquefois 
trois ou quatre pieds de long. Sa gueule 
et ses doigts sont bien armés; son dos et 
sa queue présentent une sorte de défense ; 
ses pieds, conformés de manière à Îui 
permettre de grimper sur les arbres, 
laissent moins de ressources à sa proie 
pour lui échapper ; sa tête, tuberculeuse 
et garnie de grandes écailles, paroît être 
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à l’abri des blessures. D’après tous ces 
attributs, on croiroit que le porte-crète 
est vorace, carnassier, et dangereux pour . 
plusieurs petits animaux. Mais nous avons 
encore iei un exemple de la réserve avee 
laquelle on doit juger de l’ensemble du 
naturel d’après les caractères particu- 
liers de la conformation extérieure : tant 
l'organisation interne |, et même un con- 
cours de circonstances locales plus ow 
moins constantes , agissent quelquefois 
avec force sur les habitudes! 

Le porte- crête habite de préférence 
sur le bord des grands fleuves ; mais ce 
n’est point en embuscade qu’on l'y trouve: 
il ne fait point la guerre aux animaux 
plus foibles que lui ; il se nourrit tout au 
plus de quelques petits vers. Il passe tran- 
quillement sa vie sur les rives peu fré- 
quentées ; il dépose ses œufs sur les bancs 
de sable et les petites îles, comme -s’il 
cherchoit à les y mettre en sûreté. Il grimpe 
sur les arbres qui s'élèvent au bord de 
l’eau, et y cherche en paix les fruits et 
les graines dont il fait sa principale nour- 
riture, Il n’a donc usé presque jamais de 
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toute sa force, qui peut-être même n’est 
pas très-considérable ; aussi s’alarme-t-1l 
aisément. Il fuit au moindre bruit, sans 
chercher à se défendre, comme si l’habi- 
tude de la défense tenoit le plus souvent 
à celle de l'attaque. 1l se Jette dans l’eau 
lorsqu'il redoute quelque ennemi ; ilnage 
avec d'autant plus de vitesse que la mem- 
brane élevée de sa queue lui sert à frapper 
l’eau avec facilité , et il se cache à la hâte 
sous les roches, 

Les fruits dont ce lézard se nourrit, lui 
donnent un naturel doux et paisible , et 
communiquent à sa chair une saveur su- 
périeure à celle qu’elle auroit s’il choi- 
sissoit un aliment moins pur. Malheureu- 
sement pour cet innocent lézard , le bon 
goût de sa chair , qu’on dit être préférable 
à celle de l’iguane , est assez connu des 
habitans des contrées qu'il habite, pour 
qu’on le poursuive jusqu’au milieu des 
eaux et sous les roches avancées qui lui 
servent de dernier asyle ; il s’y laisse mème 
prendre à la main , sans Jeter aucun cri, 
sans faire le moindre mouvement pour 
se défendre, Cette espèce d'abandon de sa 
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vie ne provient peut-être que du nat. 
rel tranquille de cet animal frugivore , 

qui n’a Jamais essayé ses armes , nisenti 
tout ce qu’il peut pour sa conservation. 
On a cependant donné à sa douceur le 
nom. de séupidité; mais combien de fois 
n’a-t-on pas désigné par un nom de 
mépris les qualités paisibles et peu bril- 
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L'ACA ECG TE. 


Cr lézard a, depuis la tête jusqu'au 
milieu du dos, une crête produite par 
des écailles séparées l’une de l’autre, 
grandes , minces €t terminées en pointe ; 
quelques écailles semblables s'élèvent 
d’ailleurs vers le derrière de la tête, au- 
dessous des ouvertures des oreilles : mais 
cette crête hérissée ne s’étend pas sur la 
gorge, et depuis le sommet dela tête 
jusqu’à l'extrémité de la queue, comme 
dans l’iguane. Toutes les autres écailles 
qui revêtent Je galéote, présentent une 
arête saillante et aiguë qui le fait pa- 
roître couvert d’une multitude de stries 
disposées dans le sens de sa longueur. 

La tête est applatie, très -large par- 
derrière , et assez semblable par-là à celle 


* Par les Latns, ophiomachus. 
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du caméléon; les yeux sont gros , les oui 
vertures des oreilles grandes ; la gorge est 
un peu renflée , ce qui lui donne un petit 
trait de RU AS avec l’iguane ; les 
pattes sont assez longues , ainsi que les. 
doigts, qui sont très-séparés les uns des 
autres ; le dos des ongles est noir; la 
queue est effilée, et plus de trois fois 
aussi longue que le corps. L’individu que 
nous avons décrit, et qui est conservé 
au Cabinet du roi, a trois pouces dix 
lignes, depuis le bout du museau jus- 
qu'à l’anus. La queue a quatorze pouces 
de longueur. Quelquefois la couleur du 
dos est azurée, et celle du ventre blan- 
châtre. 

Le galéote se trouve dans les contrées 
chaudes de l'Asie, particulièrement dans 
l’île de Ceylan, en Arabie, en Espagne, 
etc. Il court dans les maisons et sur les 
toits, où il donne la chasse aux arai- 
gnées : on prétend même qu'il est assez 
fort pour faire sa proie de petits rats, 
contre les dents desquels il pourroit être 
un peu défendu par ses écailles aiguës. 
et par la crête qui règne le long de som. 
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dos. Ce qui est bien certain, c’est que 
ses longs doigts, très- divisés, doivent 
lui donner beaucoup de facilité pour se 
cramponner sur les toits et y poursuivre 
les rats et les araignées. Il se bat contre 
les petits serpens , ainsi que le lézard verd 
et plusieurs autres lézards. 
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L’AGAME.. 


Ox trouve en Amérique un lézard qui a 
beaucoup de rapports avec le galéote. Le 
derrière de la tête et le cou sont garnis 
d’écailles aiguës. Celles qui couvrent le 
dessus du corps, et sur-tout celles qui 
revêtent la queue, sont relevées en ca- 
rène , et terminées par une épine ; ce qui 
donne une forme anguleuse à la queue, 
qui d’ailleurs est menue et longue. Le 
dos présente vers sa partie antérieure une 
crête composée d’écailles droites, plates 
et aiguës. Le dessous de la gueule est 
couvert d’une peau lâche , en forme de 
petit fanon. Ce qui le distingue principa- 
lement du galéote, avec lequel il est aisé 
de le confondre, c’est que ses couleurs 
paroissent plus pâles, que son ventre 
semble moins strié, que les écailles qui 
sarnissent le derrière de la tête, sont 
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comme renversées et tournées vers le mu- 
seau. Le mâle ne diffère de la femelle 
qu’en ce que sa crête est composée d’é- 
cailles plus grandes, et se prolonge da- 
vantage sur le dos. D'ailleurs il n’y a 
point d’épines latérales sur le cou de la 
femelle; mais on en voit de très-petites 
sur les côtés du corps, et celles qui dé- 
fendent la queue et les parties antérieures 
du dos, sont plus aiguës que sur le 
mâle. Suivant Seba , ce lézard se plaît au 
milieu des eaux. Nous présumons que 
c'est à cette espèce qu'il faut rapporter le” 
lézard représenté dans l'ouvrage deSloane, 
planche CCLXXII , figure 2, ainsi que 
celui que Brown a dit être commun à la 
Jamaïque, et dont il fait une cinquième 
espèce. Nous croyons devoir encore re- 
garder comme un agame le lézard bleu 
d'Edwards * ; et ces trois lézards ne nous 
paroissent être tout au plus que des 


* Le lézard décrit par Edwards ayant été ap- 
porté dans de l’esprit de vin de Pile de Nevis, 
dans les Indes occidentales, 1l ne seroit pas surpre- 
nant que sa couleur eût été altérée, et de verte 
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